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AFANT-PROPOS, 

E PoHmc de la Henrîade cft connu 
de toute l'Europe. Les éditions multi* 
pliées qui s*en font faites Tont répan- 
du chez toutes les nations qui ont des livres & 
qui font aflez policées pour avoir quelque 
goût pour les Lettres. * 

Monfîeur de Voltaire , peut-être Tonique 
auteur oui préfère la perteélion de Ton art 
aux intérêts de fon amour propre > ne s'eft 
point la (Té de corriger fes fautes > & depuis 
îa première édition ou la Henriadc parut , 
fous le titre du Pocme de la Ligue , jufqu'à 
celle qu*on donne aujourd'hui au public ^ 
l'Auteur s'eft toujours élevé d'efforts en ef* 
forts , jufqu'à ce point de petfedion que les 

frands génies & les maîtres de l'art ont or« 
inairement mieux dans l'idée qu'il ne leur 
cft pofHble d'y atteindre. 

* Malgré la multiplicité de ces Editions , cet Oiiyr|- 
gc eft devenu*' fi rare , qu'on le trouve avec diffi- 
culté \ ce quia engagé l'Editeur à donner celle ci pour 
facitfaire l'avidité du Public : 8c il lui a donné cette 
fovnae pour la commodité dei jeunes-:gei)s , qui le por- 
ceronc aifément pour s'en amurei dans leuts momens 
^c lolûc, 
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L'édiclon qu'on donne à préfent aa publia 
cft confidérablement augmentée par l'Auteur ; 
c'ed une marque évidente que la fécondité de 
fbn génie cii comme une fource intarifTable » 
& qu'on peut toujours s'attendre , faps fe trom- 
per , à des beautés nouvelles , & à quelque 
cbofe de parfait d'une aufTi excelieatt plume 
que l'eft celfe de Mr. de Voltaire. 

Les difficultés que ce prince de la poëde 
françaife a trouvé a furmontcr lorfqu'il com* 
po(a ce ppb'me épique , font innombrables^ 
il avait contre lui les préjugés de toute l'Eu^ 
rope , & ceut de fa propre nation ^ qui étaienc 
<iu fcntiment que l'épopée ne réunirait jamais 
en français j 11 avait devant lui le trille exem- 
ple de les précurfeurs , qui avaient tous bron* 
ché dans cette pénible carrière s il avait en- 
core à combattre ce refpeâ fuperftiticux du 
peuple favant pour Virgile & pour Homère ^ 
9c plus que tout cela , une fanté faible & dé- 
licate qui aurait mis tout autre homme, moins 
fenfîblc que lui à la gloire de fa nation » hors; 
d'état de travailler. C'eft cependant indépen- 
dament de ces obllacles que Mr. de Vol^ 
taire tA venu à bout d'exécuter foa defleln , 
quoiqu'aux dépens de fa fortune , & fouvenc 
ce fon repos. 

Un génie auÔfî vaïle , un efprît auflî fublî- 
me, un homme ao/Ti laborieux que l'ed Mr. 
de Voltaire , fe ferait ouvert le chemin aux 
emplois les plusilluflres , s'il avoît voulu for* 
tir de la fpbère des Sciences qu'il cultive ^ 
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font fe vouer à ces afFaires , que rintéréc & 
ambition des hommes onc coutume d'appel* 
1er de felides occupations : mais il a prefëré 
de (uivre 1 impuifion irréfiftiblc de Ton génie 
pour ces arts & pour ces fciences , aux avan- 
tages que la fortune aurait été forcée de lui 
accorder; auflia-t-il fait des progrès quiré* 
pondent parfaitement à Ton attente. U/ait au- 
tant d'honneur aux fciences que les fciences 
lui en font ^ on ne le connaît dans la Hcn'^ 
riade qu'en qualité de poê're ; mai^ il eft phi- 
lofophe profond , & fage hiftorien en même 
tems.t . 

Lts fciences & les arts font comme de 
vaftes pays , qu'il nous eft prefque auffi im* 
poffiblcde fubjuguer tous ,,qu il l'a été à Ci* 
far , ou bien à Alexandre , de conquérir le 
monde entier j il faut beaucoup de talens & 
beaucoup d'application pour s*a{{ujeciir quel-* 
que petit terrtin ; aufli la plupart des ,honi« 
mes ne macchcnc«ils qu'à pas de tortuç dans 
la conquête de ce pays. Il en a été cepc;ndanc 
des fciences comme des empires du monde , 
qu'une infinité de petits fouverains fe font 
paitagés \ & ces petits fouverains réunis ont 
compofé ce qu'on appelle des académies , SC 
comme dans ces gouverncmens ariftocrati- 
ques , il s'ed (buvant trouvé ds5 hommes nés 
avec une intelligence fupérienre * qui fe fonc; 
élevés au dcffus des autres ; de même les iië- 
cles éclairés ont produit des hommes qui onc 

mû en eux les fciences . qui devaient doo« 

.... 
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Bcr ane occapatioû Tuffifance à quarante tf tes 
penfanies} ce que les Lcibnit[ , ce que les Fort'* 
ttntliésont étt de leur cems , Mr. de Voltaire 
Feil a^ojôufd'bui ; il n'y a aucune fciencc 
qaî n-én»e dans la fphère de Ton aâivité , ô^ 
dépàis la géométrie la plus fublime jufqu'à 
>a poëfie , tûur cft fournis à la force de fon 
génw. 

Malgré une vingtaine de fcicncesquî par^ 
t^gent Mr. de fl^hatre ^ malgré fcs fréquent 
tts infilPrhirés,& malgré les chagrins que lui 
èotMéM' d^indignts' envieux , il a condaic fâ 
Henriade à un point de maturité ou je oc 
Achfc pas qu'antua poemè (oit jamais par- 
venu. 

On trouve toute la fagefle imaginable dans 
la conduite de la Henriade, L'Auteur a pro-* 
£eé des défauts qu'on a reproché à Homère %. 
fes? <A}àtïi%' Si raâ;ion ont peu ou point de 
ItâifdVlés u^S avec les autres , ce qui leuc 
à même le nom de rapfodics : dans la Hen^ 
tïade on trouve une liaifon intime entre tous 
les chants ; ce n'ed qu'un même fujec diviCS 
par l'ordre des tems en dix avions principal 
ks > le dénouement de la Henriade e(l natu« 
rei i c'cft U converiîon de Henri IV. & fot> 
encrée à Paris qui mec fin aux guerres civi^ 
les des Li^eUi's qui troublaient la France ^ 
& en cela le poëce français eft infiniment ia« 
périeur au pcb'te latin , qui ne termine pas 
fon Enéide d'une manière aufli intéreflanco 
qii'iiravaic commencée >ce ne font plusaloi» 
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que les étincelles du beau feu que le leAeut 
admirait dans le commencement de ce poëme 1 
on dirait que Virgile en a compofé le premier 
chant dans la fleur de fa jeuneffe , èL qu'il a 
compofé les derniers dans cet âge où Timagi- 
nation mourante , & le feu de i'efprit à moi* 
tié ^teint , ne permet plus aux guerriers d'être 
héros . ni aux poètes d'écrire. 

Si le poëte français imite en quelques ca« 
droits Homère & Virgile « c'eft pourtant tou-. 
jours une imitation qui tient de l'original » 
& dans laquelle on voit que le jugement du 
poëce français eft infiniment fuperieur au 
poëte grec. Comparez la defcentca 27/i//^aux 
enfers avec le fepciéme chant de la Henria* 
de , vous verrez que ce dernier eft enrichi 
d'une infinité de beautés que Mr. de Voltaire 
ne doit qu'à lui-même. 

La feule idée d'attribuer au rêve de Hen- 
211 IV. ce qu'il voit dans le ciel , dans les en- 
fers , & ce qui lui eft pronoftiqué au Tem* 
{»le du Dedin , vaut feule toute \ Iliade ; car 
e rêve de Henri IV. ramène aux règles de 
ia vraifemblance tout ce qui lui arrive « aa 
lieu que le voyage à'UliJfe aux enfers eft dé- 
pourvu de tous les agrémens qui auraient pu 
donner l'air de vérité à i'ingénieufe fidioa 
à*Homhre» 

De plus , toutes les épîfodes de la HenrU" 
de font placées dans leur lieu ; l'art eft fi biea 
caché par l'Auteur, qu'il eft difficile de i'ap- 
percevoic ^ tout y paraît naturel y & l'on di« 

Air 
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point dans l'inâczlbilicé ni dans la tyrànnlk 
oue confifte la vraie srandeur , mais biea 
dans ces fencimens queî'Aucear exprime avefi 
tant de nobkâc r 

Amicié , don du ciel , plaifîrs des grandes âmes % 
Amitié , que tes Rois \ ces ilf uftres ingrats , 
Sont adez malheureux pour ne connaître pas. 

Le caraâére de Philippe de Mornay peut 
audi être compté parmi les dicfs-d'œuvre de 
la Henriade ; ce caraâére eft tout noaveao. 
Un philoCophe g^ierrier , un foldat bamain » 
un coiirtiran vrai àL fans flatterie > an afTen»' 
blage de verms aufiî rare doit mériter nos fuf- 
frageS'f s/afCx l^autear y a-t-il puifé conmie 
^ns One riche foarce de fentimens. Que i'ai« 
me à voir Philippe Mornay , ce fidèle & tloï- 
<]ue ami , à côte de fon jemie & vaillant mai- 
tre , repouflèr par tout la mort & ne la doiK* 
net jamais ! Cette fageiTe philoTophique eft 
'bien élo>gtlée àén moeurs de notre fiécle ^ U, 
il eft à déplorer pour U bien de l'iiumanioé 
\tCM Cokii^itt auffi beau qne celui de ce fa- 
ge , lie folt <fU'Un icre de raifon. 

ly^il leurs \2 Henriade ne refpire que l'ho- 
mâfiité : ctvct vertu fi nécefiaiie aux Princes , 
ou plutôt kur unique vertu > eft relevée par 
. M. de ^Voltflirk ; il montre im roi viâoricux 
qui^pàrdonit&'atts vaincus ril conduit xe Hé- 
ro^aut mttvi de Par is ', oti au iieu defaccar 
ger cettt tUlevtbdk « il fournit ^es alimeos 
• iié<cdAit€$> à^ te vie^ dé^ fes^ bâbitaas dcfo^és 
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^t la famine la plus cruelle : mais (fan antre 
fôcé , il dépeint des couleurs les plus vives 
l'affreux maffacre de la 5. BanheUmi , & la 
cruauté inouïe avec laquelle C^^cr/ej IX. ba- 
laie lui-même la mort de les malheureux fu- 
mets calvfoiftcs. , 

La fombre politique de Philippe IL les ar- 
tifices & les intrigues à^ Sixte- Quint s Tin* 
dolence léthargique de Vahis , & les faiblef- 
(ès que l'amour fit commettre à Henki IV. 
font eftimées à leur jufte valeur. Mr. de Vol» 
taire accompagne tous ces récits de réflexions 
courtes y mais excellentes > qui ne peuvent que 
{ùitùtt la )enne{fe , & donner des vertus & 
des vices les idées qu'on en doit avoir. On 
trouve de toute part dans ce poëme , que l'au- 
teur recommande aux peuples la fidélité pour 
leurs loix & pour leurs louverains. 11 a im«> 
mortalifé le nom du préfident du Harlay , 
dont la fidélité inviolable pour Ton maître mé- 
litait une pareille récompenfe ; il en fait au- 
tant pour les confei 11ers Brijfon > t Archet , 
Tardifs qui furent mis à mort par les feé^ieux ; 
ce qui fournit la réflexion fuivante de 
l'Auteur : 

Vos noms toujours fameux vivront dans la mémoire , 
Etqui meurt pour Ton Roi , meurt toujours avec gloire. 

. Le difcours de Poitier aux faâieux eft auflî 
beau pour la juftefl*e des fentîmens que par la 
force de Féloqu,ence 5 l'Auteur fait partir un 
graye œagiftiac dans l'aiTcmbléc delà Ligué; 

Avj 
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il s'oppofc couragcufcment au deflein des fêâ 
belles , qui voulaient élire un Roi d'entr'cux : 
il les renvoyé à la domination légitime de 
leur Souverain à laquelle ils voulaient fc fou- 
ftraire 5 il condamne toutes les vertus dci 
Guifes y en tant que vertus militaire's , puif- 
qu elles devenaient criminelles dés-la qu'ils 
en faifaicnt ufage contre leur Roi & leur pa- 
trie. Mais tout ce que je pourrais dire de ce 
difcours ne fauroit en approclicr ; il faut le 
lire avec attention. Je ne prétends que d'en 
faire remarquer les beautés a ceux desledbeurs 
auxquels elles pourraient échapper. 

Je paflc à la guerre de religion oui fait le 
fujet de la Htnriadc. L'auteur a du expofer 
naturellement les abus que les fupcrftitieux 6c 
ics fanatiques ont coutume de faire de la re- 
ligion j car on a remarqué que par je ne 
fais quelle fatalité,ces fortes de guerres ont tou* 
jours été plus fanguinaires que celles que l'am^ 
i>ition des Pribccs , ou l'indocilité des fujcts 
ont fufciiées 5 & comme le fenatifme & la fu- 
perftition ont été de tout lems les refforts de 
U politique déteftable desgrands & dcsccclé- 
fiaftiqucs , il fallait néceflairement y oppofet 
une digue. L'auteur a employé tout le feudç 
•fon imagination, & tout ce qu'ont pu l'élo- 
quence & la pocfîc,pour mettre devant les 
yeux de ce ficelé ïç& folies de nos ancêtres , 
afin de nous en préferver à jamais. 11 voui 
drait purifier Us camps & Usfoldats des argu* 
«cns pointilleux & fubtils de l'école , pour 
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}e$ reûvoyec au peuple pédant des fcholafli- 
ques. Il voudrait défarmer à perpétuité les 
hommes du glaive faint qu'ils prennent fuc 
l'autel , & dont ils égorgent impitoyablement 
leurs frères : en un mot , le bien & le repos 
de la fociété fait le principal but de ce poème p 
Se ceft pourquoi l'Auteur avejut (î fouvenc 
d éviter dans cette route Técueil dangereux 
du fanatifme & du faux zèle. 

Il parait cependant , pour le bien de Thur 
manité , que la mode des guerres de reli- 
gion eft finie , & ce ferait aiTurémenr unà 
folie de moins dans le monde 3 mais j'ofe di- 
re que nous en fommes en partie redevables 
à Tefprit philofophique , qui prend depuis 
quelques années beaucoup le deffus en Eu- 
rope. Plus on eft éclairé, moins oneft fuper- 
fiitieux. Le Gécle oii vivait Henri IV. était 
bien différent ; l'ignorance monacale qui fur- 

Îaffait toute imagination » & la barbarie des 
iommes qui ne connaiffaient pour toute oc- 
cupation que d'aller à la chafle & de s entre- 
tenir , donnaient de l'accès aux erreurs les plus 
palpables. Marie de Medicis ^ 6c les Princes 
fadieux , pouvaient donc alors abufer d'au- 
tant plus tacilement de la crédulité des peu- 
ples y puifque ces peuples étaient groffiers , 
javeuglésl& ignorans. 

Les Gècles polis qui ont vu fleurir les fclen- 

ces, n'ont point a exemples à nous pré(entec 

:dc guerres de religion, ni; de guerres fédi« 

lûeufes. Dans les beaux tcms de Peœf irç ro<« 
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SDain, )e veux dire vers la fia du règne i*j4t&' 
gujie , rout l'empire , qui compofaic prefque 
les deux tiers du monde , était tranquille & 
Tans agitations les hommes abandonnaient les 
intérêts de la religion à ceux dont l'emploi 
était d*y vaquer , & ils préferaient le repos , 
les plaifîrs i: Tétude , à l'ambitieufe rage de 
s'égorger 1^ uns les autres , foit pour des 
mots , foit pour l'intérêt , ou pour unefunef- 
te gloire. 

Le (iécle de Louis le Grand , qui peut-être 
igale fans flatterie celui d'Âugufte , nous four- 
nit de même un exemple d'un régne heureux 
&*tranquille pour l'intérieur du Royaume , 
mais qui malheurcufement fut troublé vers 
fa fin par Tafcendant que le père Le Tellier 
prenait fur leforit de Louis XIV. qui com- 
mençait à baiflerj maisc'eft la faute propre- 
ment d*un particulier , & l'on n'en fauraic 
charger ce fiécle , d'ailleurs fi fécond en grands 
Jbommes , que par une injuftice manifefte» 

Les fclcnces ont ainfi toujours contribué à 
ihumanifer les hommes , en les rendant plus 
doux , plus jufles & moins ponés aux vio- 
lences \ elles ont pour le moins autant de parc 
que les loix au bien 4e la fociété & au bonheur 
des peuples. Cette façon de penfcr aimable & 
douce ù communique infenfiblemènc , de ceux 
.qui Cultivent les arts & les fciences , au pu- 
blic & au vulgaire ; elle pafie de la coût à 
)a ville, & de la ville à la province j on voir 
alors avec évidence qucla nature ne nous fof- 



AVANT'PROPCrS: ^ 

'tnà point aâurémenc pour que nous nouscx* 
terminions dans le monde ^ mais pour auc 
nous nous adifHons dans nos communs be« 
foins ; que le malheur , les infirmités & la 
mort nous pourfuivent fans cefTe , & que c'eft 
«ne démence e:nrême de mulriplier les caufes 
de nos rhifércs & de notre ,deuru<^on. On 
reconnaît indépendament de la différence 
des conditions, Pégalité que la nature a mi« 
fe entre nous , la néccfTîté qu'il y a de vivre 
unis & en paix, & de quelque nation ^ de 
quelque opinion que nous (oyons, que Ta- 
mitié & la compaflion font des devoirs uni- 
verfels. En un mot , la réflexion corrige en 
nous tous, les défauts du tempéranient. 

Tel cft le véritable ufage de9 (ciences , & 
voilà par conféquent la régie & l'obligatioa 
que nous devons avoir à ceux qui les culti* 
vent & qui tâchent d'en fixer l'ufage parmi 
nous. Mr. de^ Voltaire , qui embrafle toutes 
ces fciences , m'a toujours- paru mériter une 
part à la gratitude du public , & d'autant plus 
qu'il ne vit & ne travaille que pour le biea 
de l'humanité, cette réflexion jointe à l'cn^ 
vie que j'ai eue toute ma vie de rentjre hom- 
mage à la vérité , m'ont déterminé à procurée 
cette édition au public , que j'ai rendue auffi 
digne qu'il me l'a été pofTible de Mr. de VoU 
taire & de fes ledleurs. 

En un mot , il m'a paru que donner des 
marques d'eflime à cet admirable Auteur , 
^talt en quelque façon honorer notre fiécle« 
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& que da moins la poftérûé fc redirait d*|gé 
en âge , que fi notre fiécie a porté de grands 
hommes, il en a reconnu toute rexceilence , 
& que Tenvie ni les cabales n*ont pu oppri- 
mer ceux que leur mérite & leurs talens di- 
flinguaient du vulgaire ,& même dçs grands 
faommes. 
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PRÉFACE 

PAR M«. MARMONTEL. 

ON ne fe lafTe point de réimprimer les 
ouvrages que le public ne fe lafTe point 
de relire \ & le public relie toujours avec un 
nouveau plaifir ceux qui , comme ta Hen- 
liade , ayant d'abord mérité Ton eflime , ne 
ceiTcnt de fe perfedlionner fous les mains de 
)eurs auteurs. 

Ce poëme > fi différent dans fa naiffance 
de ce qu*il eft aujourd'hui , parut pour la 
première fois en 172,5, < imprimé à Londres 
fous le titre de la Ligue. Mr. de Voltaire ne 
put donner Tes foins à cette édition : aufH 
eft-elle remplie de fautes , decranipo^tions^ 
& de lacunes confîdérablcs. 

L'Abbé Dcsfoncaines en donna peu de tcms 
après une édition à Evreux , aulfi imparfaite 
que la première , avec cette diffcicnce qu'il 
gliffa dans les vuiHcs quelques vers de fa fa* 
çon , tels que ceux-ci , où il cfl ailé de re* 
connaître un tel écrivain. 

%i malgré les Pertaulcs , Sf malgré les Houdarrs, 
L'on ycrra le bou goût naîcte de coûtes parcs. 

Chant FL de [on édition^ 
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En 1716, on en fît une édition à Londres i 
par foufcrlption , fous le cicrc delà Henria" 
de , in-4*'. avec des figures , dédiée à la 
Keioe d'Angleterre, & qui a fcrvi de pré- 
tcite a mille calomnies contre i'Autcur. 11 
a dédaigné d'y répondre ; mais il a remis dans 
la Bibliothèque du Roi , c'eft à-dire , fous 
fcs yeux du public & de la poflérité , des preu- 
ves authentiques de la conduite géiiéreu(e 
^u*il tint dans cette occafion. Je n'en parle 
qu'après les avoir vues. 

11 ferait long & inutile de compter ici tou- 
tes les éditions qui ont précédé celle ci , dans 
laquelle on les trouvera réunies par le moyea 
des Variantes. 

En 1756 , le roi de Pruflc , alors Prince 
Koyal , avoit chargé Mr. Âigaroti , qui étoic 
à Londres , d*y faire graver ce poëme avec des 
vignettes à chaque page. Ce Prince , ami des 
arts qu'il daigne cultiver , voulant lailfer 
aux nècles à venir un monument defonefU« 
me pour les lettres» & particulièrement pour 
la Henriade^ daigna en compofer la préface; * 
& fe mettant ainu au rang des auteurs , il ap- 
prit au monde qu'une plume éloquente (îed 
bien dans la main d'un héros. Recompenfec 
les beaux arts efl un mérite commun à un 
grand nombre jde princes ; mais les encoura- 
ger par l'exemple , & les éclairer par d'excel- 
leus écrits » en e(l un d'autant plus recom* 

* Elle efl à la tête de ce volume| fous le titre d^Avanf» 
frofiou 
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xnandable dans le roi de PrufTe , qu'il efl: plus 

rare parmi les hommes. La more du Roi foa 

père, les guerres fur venues, & le déparc de 

Mr. Algaroci de Londres ^ interrompirent ce 

projet u digne de celui qui l'avaic conçu. 

La Henriade a éré traduite en plufleurs laa«^ 
gués. En vers Anglais par Mr.Lokman.Une par^ 
lie Ta été en vers Italiens , par Mr. Querini» 
noble vénitien , & une autre en vers latins , 
par le cardinal de ce nom , bibliothécaire du 
Yaxican ^ fî connu par fa grande littérature. 
Ce font ces deux nommes célèbres qui onc 
traduit le poëme de Fontenoy. MeflfieursOr- 
rolani Se Ncnci ont aufH traduit plusieurs 
chants de la Henriade. £lle l'a écé entière* 
ment en vers hollandais & allemans. 

Cette juftice rendue par tant d'étrangers 
contemporains , femble fuppléer à ce qui man« 
que d*ancienncté à ce poe'me ; & puifqull a 
été généralement approuvé dans un (îècle qu'on 
peut appeller celui du goût , il y a apparence 

3u il le fera des (îèctes a venir. On pourrait 
onc , fans écre téméraire , le placer â coté de 
ceux qui ont le fceau de l'immortalité. C*eft 
ce que femble avoif fait M. Cocchi , Lecteur 
de Pife , dans fa Lettre qui eftà la fin de ce 
volume» ou il parle du fujet, du plan^ des 
mœurs , des caraétères , du merveilleux & des 
principales beautés de ce poème, '•n homme de 
goût & de beaucoup de littérature ; bien dif-« 
férenc d'un Français^ auteur des Feuilles pé- 
riodiques , qui , plus jaloux quéclairé , \% 
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comparé à la Pharfalc. Une telle ceroparaî- 
Ton luppore dans Ton auteur , ou bien peu' de 
lumières , ou bien dcu d'équité j car en quoi 
fe rcflcmblcnt ces deux pbëmcs ? Le fujet de 
lun & de Tautre cft une guerre civile ; mai» 
dans la Pharfalc , l'audace eft triomphante 6» 
le crime adoré ; dans la Henriade , au con- 
crairc , tout Tavantage cft du côté de la jii- 
fticc. tucain a fuivi {crupuleufement Thiftoî- 
rc, fans mélange de fidion ; au lieu que Mr. 
de Volrairc a changé l'ordre destems, tranf- 
porté les faits & employé le merveilleux. Le 
ftylc du premier cft fouvcnt empoulé, défaut 
dont on ne voit pas un feul exemple dans le 
fécond. Lucain a peint fes héros avec de grands 
traits , il eft vrai , & il a des coup*: depin-> 
ccau dont on trouve peu d'exemples dans Vir- 
gile & dans Homèie. C'cft pcuc-étre en cela 
que lui refTtmblc notre po'cte. On convient 
allez que pcrfonne n'a mieux connu que lui 
l'art de marquer les caraéléres : un vers lui 
fuffir quelquefois pour cela , témoins les fui- 
tans.. 

Médias la (4) rcçur avec InHiflR&rcncc, 
Sam paraîifc jouir du Fruic de fa vengeance, 
San remords, fans plai(îr, &c 

Connaiffanc les périls & ne redoutant rien ; 
Heuieux (b) guerrier, grand prince, & mauvais citoyeo. 



(4) La tête deColignt. Chant Un 
ib) Guife. Cbant III, 
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Ji (r ; re préfente aux Seize & demande des fers 
thi front dont il aurait coodaranc ces pervers. 

Il (d) marche en philofophe od l'honneur le conduit , 
Condamne les combats , plaine Ton maître & le fuir. 

Mais Cl Mr. de Voltaire annonce avec tant 
aatt Ces perfonnafircs , il les foutient avec 
beaucoup de fagcrfe, & je ne crois pas que. 
dans le cours de fon poëme on trouve un 
feul vers oii quelqu'un deux fe démente. Lu- 
cain y au contraire , eft plein d'inégalités j & 
s'il atteint quelquefois la véritable grandeur , 
il donne fou vent dans Tenflurc. Enfin ce poëcç 
latin qui à porté à un fi haut point la noblef- 
ftdes fcntimens , n'eft plus le même lorfqu'ij 
faut ou peindre ou décrire 5 & j'ofe afllurec 
qu'en cette partie, notre langue n a jamais écé 
n loin que dans la Henriade. 

Il y aurait donc plus de juftcflTc à compa- 
rer la Henriade ayee l'Enéide. On pourrait 
mettre dans la balance le plan , les mœurs , 
le merveilleux de ces deux poëmes 5 les per-t 
fonnagcs , comme Henri IV. & Enée , Acha- 
tes & Mornay, Sinon & Clément , Turniis, 
& d'Aomale , &c. Les épifodes qui fe répon- 
dent , comme le repas des Troyens fur la côte 
de Carthagc, & celui de Henri chez le So- 
litaire de Jerfai , le ma fiacre de la faiiu Bar- 
thelemi & Tincendie de Troye -, le quatrième 
chant de l'Enéide , & le neuvième de la Hen-. 
çiadei la'defcente d'Encc aux enfers , Se le 

r (c). Harlay, Chant yi. 
. {d) MoiMy, Chant, VU 
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fongc de Henri IV» l'antre de la Slbilc , U 
le ucrifice des Seize s les guerres qu'ont à 
foutenir les deux héros , & rincérct qu'on 
prend à l'un & à l'autre > la more d'Euriale, 
& celle du jeune Dailly 5 les combats fin- 
guliers de Turenne contre d'Aumale , & d'E- 
née contre Turnus : enfin le ftyle des deux 
Poètes , l'art avec lequel ils ont enchaîné les 
faits , & leur goût dans le choix des épi Co- 
des > leurs comparaifons « leurs dcfcriptions. 
£t après un tel examen , on pourrait décide! 
d'après le fentiment. 

Les bornes que je fuis obligé de me pref- 
crire dans cette Préface , ne me permettent 
pas d'appuyer fur ce parallèle 5 mais je*crois 
qu'il me Uiffit de l'indiquer à des ledeurs 
éclairés & fans prévention. 

Les rapports vagues 3c généraux dont je 
viens de parler , ont fait dire à quelques cri- 
tiques , que la Henriade manquait du cô- 
té de Tinvenrion. Que ne fait on le même 
reproche à Virgile , au Tafic , &c ? Dans TE- 
néïde font réunis le plan de rOdifi*ée & celui 
de l'Iliade. Dans la Jérufalem délivrée ^ oa 
trouve le plan de l'Iliade exadement fuivi « 
& orné de quelques épifodcs tirées de !*£• 
néïde. 

Avant Homère , Virgile & le Taflc , on 
avait décrit des tempêtes. On avait peint tou-» 
tes les pafiions. On connoifiait les enfers 6C 
les champs élifées. On difait qu'Orphée , 
Hercule » Pirithous , Ulyfle y écalçnt dcfccn* 



P R È F A C E. tf 

dus pendant leur vie. Enfin ces Poètes n'onc 
rien dont Tidée générale ne foit ailleurs. Mais 
ils ont peint les objets avec les couleurs les 
plus belles. Ils les ont modifiés & ^embellis , 
luivant le caradlére de leur génie & les mœurs 
de leur tems. Ils les ont mis dans leur jour te 
à leur place. Si ce n'eft pas-la créer « c'eft ,da 
moins donner aux choies une nouvelle vie» 
& on ne faijrait difputer à Mr. de Voltaire 
la gloire d*avoir excellé dans ce genre de pro< 
duSion. Ce n'efl là , dit-on , que de ilnven-^ 
tion de détail, & Quelques critiques voudraient 
de la nouveauté dans le tout. On faifait uil 
}oat remarquer à un homme de lettre ce beau 
vers ou Mr. de Voltaire exprime le myftére 
derEuchariftIe: 

£t lui découvre un Dieu fous on pain qui n'eft plus. 

Oui } dit<il , ce vers eft beau ; mais je ne 
fai , l'idée n en eft pas neuve. Malheur , dit 
Mr. de Fénélon , ( ^ } à qui n eft pas émû ea 
lifanc ces vers ï 

ib) VoTtunaie fenex , hic inter flumind noU 
Et fontes facros y frigus CMpiabisoffocum. 

N*aarais-je pas raifon d'adreflcr cette cfpê- 
ce d'anathême au critique dont je viens de 
parler ? J*ofe prédire à tous ceux qui comme 
lui veulent du neuf, c*eft>à-dire , de l'inoui , 
qu'on ne les fatisfera jamais qu'aux dépens du 
t>on fens. Milton lui-même n'a pas inventé 

(a) Lettre de l'Académie Françaifc* 
(h) Virgile, E^/ogne I. 
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les idées générales de fon poëmc , quelque et- 
traordkiaires qu'elles foient. Il les a puifées 
dans les po'êces, dans TEcriture Sainte, &c. 
L'idée de fon pont , toute gigantcfguequ clic 
cft , n cft fas neuve. Sadi s'en était (crvi avant 
lui , & l'avait tiré delà Théologie des Turcs, 
Si donc un poète qui a franchi les limites da 
monde & peint des objets hors de la nature, 
n'a rien dit dont l'idée générale ne foie ail- 
leurs, je crois qu'on doit fe coritentcr d'être 
original dans les détails Ôc dans l'ordonnance» 
furtottt quand on a affez de génie pour s'élc* 
ver au-de/Tus de fes modèles. 

Je ne réfuterai pas ici ceux qui ont été aC- 
fex ennemis de la po'e'fic pour avancer tu'il 
peut y avoir des vers en profe. Ce paradoxe 
paraît téméraire à tous les gens de bon goûc 
Se de bon fens. Mr. dc|Fénélon, qui avait beau- 
coup de l'un & de rautre,n'a jamais donné fon 
Télémaque que fous le nom des Avaatun% de 
(TéUmaquc , & jamais fous celui de Poëmc. 
C'eft fans contredit le premier de tous les Ro^ 
nvans ^ mais il ne peut pas même être mis 
dans la claHe des derniers poèmes; je ne dis 
pas feulement parce que les avantures qu on 
y raconte font prefque toutes indépendantes 
les unes des autres , & parce que le ftyle , 
tout âeuri 8c tendre qu'il eft , feroit trop uni- 
forme; je dis parce qu'il n'a pas le nombre, 
le rithme , la mefure , la rime , les inverfions s 
en un mot , rien de ce qui conftitue cet art fi 
difficile de la poëiie , art qui n*a pas plus de 

rapport 
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rapport arec la profe , que la mufîque n*en a 
Rvec le ton ordinaire de la parole. 

Il ne me refte plas qu'à dire un idoc fur 
l*orcographe qa*ona fuivie danscecce édition.; 
c*eft celle de rautc|iir« il l'a juftifiée lui-mê- 
me 5 & puifqu'il n'a concre lui qu'un ufage con- 
damné par ceux mêmes qui le fuivent , il 
paraît alTez inutile de prouver qu'il a eu rai- 
Ion de s'en écarter 5 je me contenterai idonc , 
pour faire voir combien cet ufage cft perni- 
cieux à notre poëfie , de citer quelques endroits 
de nos meilleurs poètes , où ils ne l'ont que 
trop fcrupuleufemeof fuivi. 

(a,) Attaquons dans leurs murs ces conquérans H fiers, 
Qu'ils creœblencà leur cour pour leurs propres foyers. 
Ma colère revient & je me reconnois , 
Immolons en partant crois ingrats â la fois. 

{b) Je ne fais que recueillir les voir. 
Et dirois vos défauis , fi je vous en fa vois. 

11 eft (Br qu'une ortographe conforme à la 
prononciation eût obvié à ces défauts , & que 
ces deux poètes , (î cxads & fi heureux dans 
leurs rimes , ne fe font contentés de celles-cî 
que parce quelles fatisfaifaient les yeux. Ce 
qui le prouve , c'cft qu'on ne s'cft jamais avifé 
de i2.M lïmçx Beauvais , qu'on prononce com« 
inc/avais f zvccvoix^ qu'on a cru cependant 
pou voir timer avec favois. 

Dans ces deux vers de Boileau , ' 

(4) Mtthridate. 
Kb) Le flaceur. 

B 
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* 

[ c ] La difcocde en ces lieux menace île lUccrottre § 
Demaio avaac raurore un Luc no va pdrottre» 

ton prononce sacraître pour la rin)c « & 
cela eft alfez ufiié. Madame Ocshooiliéres die i 

^d'\ Pu ile duier , putHê crntrt 
L ardeur de mon jeune amaoc. 
Comme feionc lur ce hêue 
Les icarques de mon tourmenc. 

Mais ce qui paraît fingulier , c'eft que /m- 
roitrt^ CQ faveur de quoi on prononce s'acrai* 
'tre'^ change lui même l'a piooonciacioa çn fil; 
Teur de Cloître. 

. [ # ] L'honneur 6c la vertu n'osèrent plus paroître» 
La piété chercha les déietu & le dottre» 

Une bizarrerie fi marquée vient de ce qu'on 
a changé l'ancienne prononciation, fans chan- 
ger i'oi^oer a phe qui la rcpréfentc, La réfbr- 
macion générale d'un tel abus eût été une af- 
faire d'éclat. Mr. de Voltaire n'a porté que 
les premiers coups ; il a cru judicieufemenc 
qu'on devait rimer pour l'oreille , 6l non pour 
les yeux : en conféquence il a fait rimer Fran^' 
çois zvccfuccès ,&c.'£t pour faiisfaire en me* 
inc-ttms les oreilles & les yeux, il aécrit/>i2/i« 
fais y (ubflituant à la diphtongue oi , la diph* 
longue ai , qui, accompagnée d une /^exprime 

[ c ] Lutrin. Chant II. 
Id ] Céliméne , E^lo^ue, 
le} Bpûre iV. BoU. 
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à la fin des mots le fon de Yè , comme dans 
bîeufalcs , fouhaics , &c. Mr. de Voltaire a été 
d*autaac plusautorifé à ce changement d'orto* 
graphe, qu*il lui falloir diftinguer dans fon. 

Î>oëme certains mots , qui » écrits par tout aill- 
eurs de la même façon , ont néanmoins une 
prononciation & une fignification différentes: 
fous le froc de François , & des courtifans 
Français^ &c. 

C cft là ce Gue j'avais à dire fur cette noa« 
velle édition de la Henriade. Le grand nom* 
bre de vers qu'on y trouve nouvellement ajou-* 
tés , & Tattention avec laouelle elle a été fai- 
te» font préfumer favorablement du fuccès* 

Quant a ce que j*ai dit fur le mérite de ce 
po*e*me , je déclare qull ne m*a été permis que 
de laifler entrevoir mon fentiment ; & que C 
je n'ai pas heurté de front la prévention de 

!|aelques critiques , cen'eft pas quejene jeur 
ois entiér^rment oppofé. Peut-être un joue 
pourrai je fans contrainte parler comme pen* 
icra la poftérité. 




as 



*«ft».^ 
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Heuhi III. r«wïi <n;^c Utnri de Bourbon , roi de Nd» 
'varre, contre la Liguer ayant déjà commence' le blo» 
tuf de Paris , eti^oye fecrettement Henri de Bombon 
demander dujecours à Elisabeth , reine d* Angleterre» 
te Héros effuyt une tempête, il relâche dans une ijle , 
CH un 'Vieillard catholit^ut lui prédit [on changement 
de religion , <& Jon a-vénement au trône. Defiription 
de l'Angleterre & de fon gouvernement. 

Sji^^f^^ E chante ce Héros,qui régna fur la France, 
W^^^ ne Etpardroirdcconquccc,&pardroitde 

T ^% naiflanccj 

J «j^' Qui par de longs malheurs apprit â gou- 

\ Calma les fadlîons , fut vaincre & par- 
donner , 
Confondit & Mayenne , & la Ligue & iMbcrc , 




' 14 première Edition, donnéç in-8''. en 1713 , com- 

^- Biij 
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£c fut de Tes fu)cw le yninqueuc & le père. 



ineDce loue autffmenc que les auues. En voici les Vert i 

Te chétnie les comhdts ^ ce Roi généreux , 
Qui for(4 les Franc dis à devenir heureux ^ 
Qui diffipa (a Ligue & fit trembler l'Jbère ; 
Qui fut de [es fujets le 'vainqueur & le pire \ 
Dans Paris fubjuzué fit adorer fes loix ^ 
Et fut l'amour au monde & l*exemple des roi/^ 
f • Mnfe y réKonte'4noi , tptelle haine oèfiinég 
ffirma cfnlrt^ Ifenri la France mutinée , 
Et comment nos oyeux , à leur perte courant,^ 
Au plut jujii idis rois préferaient des tyrans, 
-f^ttlois restait encore , & fes mains incertaines 
De l'état ébranlé laiff aient flotter les rênes ; 
lej loix Soient fans force Ù* les droits confondus ^ 
Ou , pour en mieux parler , Valois ne régnait plus» 
Ce n'était plus ce prince, ficc. 
Ce commencement ne me paraîr ni moins beau ai 
moins exaâ , il eft mdme plus coure & plus nctveux qua 
ce qui a été mis depuis, li l'on en croie l'Abbé Lenglec. 
Voici One aoecdote (ingutière. Mr. de Voltaire farfaic 
imprimer à' Londres en 1716 une éiitionde la Henria* 
de. Ily avait dans cette vî!le un Grec, natif de Smic- 
ne, nommé Dadit^y ^ Inferprète du Roi d'Angleterre. 
)1 vit par liazard la première feuille du Poëme od êioic 
ce vers : 

Qui força les Français i devenir heureux. 
Il alla trouver l'Auteur , & il lui dit : Monfieuf , /e 
fttis du pays d'Homère, Il ne commençait point fei poèmes 
ùar un trait d'efprit , par une énigme, L'Aureur le ctut*, 
ic corrigea ce commencement de la manière qu'on Ï9 
voit aujourd'hui. 

AureQe, l'édition de 1715 fut faire par VAbhi det 
Fontaines fur un maiHifcrit informe dont il s'était em* 
paré , & le même des Fontaines en fit une autre à £vreux 
qui eft extrêmement race , 6c dans laquelle il in^r^ 
des vecs de fa façon. 
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D^cendt du hauc des cieux , auguile Vérité | 
Répans fur mes écrits ta force & ta clarté : 
QMC Toreille des rois s'accoutume à c'entendre. 
Ceil à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre : lo 

Ceft â toi de montrer aux yeux des nations y 
Les coupables eâTeis de leurs divifions. 
Ois , comment la di fcorde a troublé nos provinces \ 
Dis les malheurs du peuple , & les fautes des princes , 
Vieru « parle \ & s'il td vrai que la Fable autiefois if 

Sutâ tes fiers accens mêler fa douce voix. 
Si fa main délicate oma ta tête altière. 
Si fon ombre embellit les traits de ra lumière j 
Avec moi fur tes pas permets-lui de marcher, 
Pour orner tes attraits , & non pour les cacher. lo 

Valois régnait encore, & fes mains incertainef 
De rétat ébranlé laidaient flotter les rênes; 
les loix éraienc fans force, & les droits confondus , 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus. 
Ce n'était plus ce prince environné de gloire , ^ i 

Aux combats dès l'enfance inftruit par la viâoire« 
Donc l'Europe en tremblant regardait les piugrès. 
Et qui de fa patrie emporta les regrets, 
Quand du Nord , étonné de Ces vertus fuprênoes y 
Les peuples à fes pieds mettaient les diadèmes. )0 

Tel brille au fécond rang, qui s'édtpfe au premier , 
Tl devine lâche roi , d'intrépide guerrier : 
Endormi fur le trône au fein de la mollede , 
Le poids de fa couronne accablait fa Caiblefîe. 
Quelus & Saine Maigrin , Joyeufe ôc d'Efpernoa , j; 



Vers ii. Henri III. Roi de France, l'un des prin- 
cîpaur perfonnages de ce pob'me , y eft toujours nom- 
mé Valois , nom de la branche royale dont il étoit. 

Vers 16. Henri III ( Valoif ) étant duc d'Anjou , 
avait commandé les armées de Charles IX fon frère , 
contre les proteAans , & avait gagné â dix-huit ans 
les batailles de Jarnac & de Moncontour. 

Vehs 55. C'étaient les Mimons de Henri lU. Ils'4« 

Biv 
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Jeunes voluptueux qui régnaient fous foa nom J 
D'un maître effèminé corrupteurs politiques , 
Plongeaient dans les plaisirs fes langueurs léthargique^ 
Del Guifes cependant le rapicle bonheur , 
^o Sur Ton abaidement éleNrait leur grandeur. 
Ils formaient dans Paris cette Ligue fatale. 
De fa faible puiHànce orguilleufe rivale. 
Les peuples aveuglés, vils efclavesdes grands, 
Perftcutaient leur prince, 8c fervaient des tyranf* 
45 Ses amis corrompus bientôt l'abandonnèrent. 
Du Louvre épouvanté Tes peuples le diailèreoc* 
Dans Paris révolté l'étranger accourut *, 
Tout périfTait enHn , lorfque Bourbon parut. 
Le vertueux Bourbon , plein d'une ardeur guerrière i 
f o A fon prince aveuglé vint rendre la lumière : 
Il ranima fa force, il conduifit fes pas 
De la honte â la gloire , & des jeux aux combars* 
Aux remparts de Paris les deux tois s'avancèrent , 
Rome s'en allarma , les Efpagnols tremblèrent ^ 
f5 L'Europe intérelTée â ces fameux revers, 

Sur ces murs malheureux avait les yeux ouverri. 
On voyait dans Patis la difcorde inhumaine , 
Excitant aux combats & la Ligue 6c Mayenne^ 
£t le peuple & l'églife , & du haut de fes tours > 

bandonnait avec eux â des débauches mêlées de fuper^ 
(litîon. Quélusfut tué en duel, Saint-Maigrin fut af- 
faifîné près du Louvre. Voyei^ les remarques fur Joyeufe 
au troifîème chant. 

Vers 41. L'édition de 171? met. 
De [on faible pouvoir infolente rin/dle. 
Cent partis opbofc's du même orgueil épris , 
De fon troue u fes yeux difputaieni les débrism 

Vers 48. Henri IV , le Héros de ce pofc'me, y eft ap- 
pelle indifféremment Bourbon ou Henri, Il naquit i Pau 
en Bearn le i; Décembre Mf5> 

Vers ^9. Ce vers & les quinze fuiyans ne fotK pat 
ainfi dans les éditions, foit de 17x3, foit de 1717 , 
ou de 1752 ) foit dans les fuivances. Voici ce qu'on 
croule dans la ptemière« 
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t)e la ^perbc £( pagne appel ian' les fecours. 6C^ 

Ce mondre impétueux , fanguinaire, inflexible | 

De Tes propres fujecsed l'ennemi terrible : 

Aux malheurs des mortels il borne fes deflèius : 

Le fang de Ton parti rougit fouvem Tes nnains t 

Il habite en tyran dans les cgbucs qu'il déchire , S$ 

£c lui-même il punie les forfaits qu'il infpire. 

Du c6ié du couchant , près de ces bords fleuris. 

Où la Seine fcrpenre en fuyant de Paris , 

Lieux aujourd'hui charmans , retraite aimable U purCf 

Où triomphent les arts , où fe plaît la nature , 70 

Théâtre alors fanglant des plus mortels combats y 

Le malheureux Valois raflemblait Tes foldats. 

Là , font mille héros , fiers foutiens de la France , 

Divi(%s par leur feâe , unis par la vengeance. 

f"eft aux mains de Bourbon que leur fort efl commis,; 7f 
n gagnant rous les coeurs y il les a tous unis. 
On eût die , (^ue l'armée à fou pouvoir foumife , 
Ne conaai flair qu'un chef, 6c n'avait qu'une églife. 

Le père des Bourbons , du fein des immortels , 
Louis, fixait fur lui fes regards paternels ; lo 

U. préfageait en lui la fplendeur de fa race ; 
il plaignait fes erreurs , il aimoic fon audace ^ 
De fa couronne un jour il devait l'honorer j j 
It voulait encor plus , il voulait l'éclairer. 



Troublant tout dans Paris ^ O" du haut de fes tours y 
I>e Rome & de t Efface appellant les fecowrs 5 
De t autre paraijfaient les foutiens delà France > 
Diviféspar leurfeBe , unis par la vengeance : 
Henri ae leur deffein était l'ame O'i'apuif 
Leurs cœurs impatiens volaient tous après lui. 
On eut dit , que V armée , à fon pouvoir foumift , 
lie tonnai ff ait qu*un chef^ è^ n^avéàt qu*une égltfe, 
P^ous U voulies{ àitjfi , grand Dieu , dont les dejjeins 
Par de fecrets reffovts inconnus aux humains , 
Confondant des Ligués , la fuperbe efpérame , 
Difiinaient aux Bourbons Vtmpkt de la Franccê 
Déjà Ut dsHx partis ^ 8cc« 

h y 



, H L'A HENltrJD'Sl 

*) Mais Henri s'afançait vers fa grandeur fupr^m*| 
Par des chemins cachés , inconnus â lut-niême : 
Louis du bauc des cieux lui prêtait Ton appui ^ 
Mais il Cachait le bras qu'il étendait pour lui y 
De peur= que ce Héros , trop (ur de fa viiftoire. 
^ Avec moins de danger n>ûr acquis moins de gloire* 
Déjà les deux partis aux pieds de ces rempatti 
Avaiencplus d'une fois balancé les hazards^ 
Dans nos champs défolés le démon du carnage 
Déjà jufqu'aux deux mers avait porté fa rage, 
9f Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcours. 
Dont fouvent fes foupirs interrompaient le cours: 

Vous voyez à quel point le deflin m'humilie ^ 
Mon injure e(l la vôrre, & la Ligue ennemie y 
Levant contre fon piince un front léditieux, 
*®® Nous confond dans fa rage , & nous pourfbit tous deuz^' 
Paris nous méconnait , l'ai is ne veut pour maître , 
Ni moi qui fuis fon roi , ni vous qui dcv-îz l'être , 
Us faveni que les loix , le mérite & le Qing , 
Tout, après mon trépas , vous appelle à ce rang , 
'*^J Et redoutant déjà vo:re grandeur future, 

Du tiône, où je chancelle , ils penfent vous exclure* 
Delà Religion terrible en fon courroux, 

Vers 79. Saine Louis neuvième du nom , roi deFran" 
ce , eft la tige de la branche des Hourbons. 

Vers io-». Henri IV , roi de Navarre , avoir été 
folemnellement excommunié par le pape Sixte , dès 
l'an i58f , trois ansavanr l'événement donc il edque- 
Aion Le pape dans fa bulle VAip^tWegéuérAtionbatâr* 
de O" détèjiable de la maifonde Bourbon , le prive, lui 
& toure la maifonde Condé,â jamais, de tous leurs 
domaines & fie£s, & les dédare furrouc incapables de 
fuccéder à la couronne. 

^ Quoiqu'alors le roi de Navarre & le prince de Con- 
dé fuifenc en armes à la tête da proteilani , le parle* j 
menr, toujours attentif â conferver 1 honneur & lesli- 
bertés de l'état, fit contre- cette bulle ies remontrances 
les plus foiceii ôc Henri iV. fit affiches dansKoi^glia 
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f.c fatal anathcme cft lancé-contrc vous. 

Rome, qui fans foldats porte en tous lieux la guerre , 

Aux hiains des Efpagnolsa remis fon tonnerre : >'• 

Sujets , amis , parens , tout a trahi fa foi , 

Tout me fuit , m'abandonne , on s'arme contre moi , 

Et rEfpagnol avide , enrichi de mes pertes , 

Vient en foule inonder mes campagnes défertes. 

Contre tant d'ennemis ardensâ m'outrager , i^T 

Dans la France â mon tour.appellons l'étranger : 
Des Anglais en fccret gagnez hllufbe reine. 
Je fai qu'entr*eux & nous une immortelle haine 
Nous permet rarement de marcher réunis ; 
Que Londre eft de tout tems l'émule de Paris; HO 

Mais après les aftronts , dont ma gloire ell flétrie y 
Je n'ai pUis de fujets , je n'ai plus de patrie , 
Je hais , je veux punir des peuples odieux , 
£c quiconque me venge, e(l Français à mes yeux« 
Je n'occuperai point dans un tel mini (1ère '^f 

De mes fecrets agens la lenceut ordinaire : 
Je n'implore que vous ; c'eft vous de qui la voix 
Peut feule â mon malheur inréte^er.les rois* 



^ 



porte du Vatican ,que Sixte Quint, foi difant-pape, 
en avoir menti, Ce que c'étoit lui-même qui étoic hé- 
létique, Ô^'C. 
VER.S 117. Dans l'édition de 175 3 » «l Y avoirs 

Des Anglais en fecret alle\ fléchir la reine. 
Mais l'auteur a parlé plus exaâement dans l'éditîoa 
de Londres; il s'agiflbit de gagnei Elizabcth en faveur 
des deux rois, & non pas de la fléchir , parce qu'elle 
n'avoir aucun fujet de mécontentement delà part de 
ces princes. 

Vers 118. On trouve dans l'édition de 17x3. ces 
quatre vers, fupprimés dans les autres éditions. 

Les momens nous font chers , CT le vent nous féconde^ 
Alle^ , ^*i me* âejfeins votre \èle réponde ; 
Partes , je vous attends pour ftffialer mes coups ; 
Qui veut vaincre <^ régner ne combat ^oint fans voua 
Il àt , Cr le héros ,hc. 

Bvj ^ 
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Allez en Albion j que vorre renommée 

1 30 Y parle en ma défenfe , & m'y donne une armée j 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis } 
Mais c'ed de vos vertus que l'attends des amis. 
Il dit , de le Héros, qui jaloux de fa gloire , 
Craignait de partager l'honneur de la viâoire , 

i}f Sentie en l'écoutant une jufte douleur. 

Il regrec tait ces tems C\ chers â fou grand cœur» 
Où fort de fa vertu, fansfecours, fans intrigue y 
Lui lèul avec Condé faifant trembler la Ligue. 
Mais il fallut d'un maître accomplir les deUeins : 

140 11 fufpendit les coups qui partaient de l'es mains ^ 
£t laiflant fes laifriers cueillis fur ce rivage , 
A partir de ces lieux il força Ton courage. 
Les fodats étonnés ignorent Ton deilein ; 
£t tous de Ton retour attendent leur defUo. / 

145 n marche. Cependant la ville criminelle 

Le croit toujours préfenc , prêt â fondre fur elle y 
£t Ton nom , qui du trône eft le plus ferme appui y 
Semait encor la crainte , & combattait pour lui. 
i Déjà des Neuliriens il franchit la campagne : 



Mais ces vers quoique beaux , faifaient languir l'a- 
Ôion, & Tauteura bien fait de les fupprimer, même 
pour d'autres raifons. 

Vers i)8. C'était Henri, prince de Condé, fils de 
Louis tué i Jarnac. Henri de Condé était l'eCpérance 
du parti protedani. Il mourut â SainCvJean-d'Angel/ 
à l'âge de trente-cinq ans, en 1685. Sa femme Char- 
lotte Je la Trimouille, fut accufée de fa mort. Elle 
étoit groHe de trois mois lorfque fon mari nraurur , 
& accoucha fix moisapiês de Henri de Condé, II du 
nom, qu'une tradition populaire & ridicule fait naître, 
treize mois après la mort de fon père. 

Larrey a fuivi cette tradition dans fon hiftoire de 
Louis XI V, hiQoire où leftyie, la vérité ^k^bon feuf 
font également négligés. 

Vers ]4p, Edition de 17x5. 
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t)e toas Tes favoris, Mornay feul l'accompagne | if« 

Mornay fon confidenc , mais jamais Ton flaceur » 
Trop veccueux foucienc du patti de l'ecreur , 



Déjà des Ueujîriens U franchit U campagne^ 
De tous [es favoris Sully feul l'accompagne ^ 
Sully , qui dans la guerre &" dans U paixjameux » 
Intrépide foldat , courtifan vertueux , 
Dans les plus grands emplois fignolant fa prudence ^ 
Servit également &" fon Maître Z!t la France, 
Heureux fi mieux infiruit de la divine loi , 
Il eût fait pour f)n Dieu ce qu'il fit pour p)n roi» 
A travers deux rochers , ^c. 
Comme le nom de Mr. de Sally fe trouve dans l'é« 
dition de 1713 , Mr. de Voltaire y avait joint uue re- 
marque fort curieufe fur ce Seigneur , que je mets dans 
les notes hidortques pour ne rien omettre de ce qui fe 
trouve dans les éditions différentes de ce beau poiime. 
L'auteur a fubflitué Mornay à Sully , parce qu'en eflec 
Mornay dans ce tems-Iâ alla en Angleterre de U parc 
de Henri le grand. 

Veks I f I . Dupleflis Mornay , le plus vertueux & le 

{>Ius grand homme du parti proteflant , naquit à Buy 
e ^. Novembre 1 549. Il fçavoit te latin & le grec par- 
faitement, & l'hébreu autant qu'on le peut fçavoir; 
cequiécaicun prodige alors dans un gentilhomme. Il 
fetvic fa religion U fon maître de fa plume 6c de foa 
épce. Ce fut lui que Henri IV , étant roi de Navarre , 
envoya à Elifabeth reine d'Angleterre. Il n'eut jamais 
d'autres inftiuâions de fon maître qu'un blanc*figné. 
Il réudit dans prefque toutes fes négociations , parce 
qu'il était un vrai politique, & non un intriguant. Ses 
lettres paflent pour être écrites avec beaucoup de force 
& de (àgeffe. 

Lorfque Henri IV eut changé de Religion , Dupleflîs 
Mornay lui fit de fanglans reproches , & fe retira de fa 
cot^r. On l'appellait le Pape des Huguenots. Tout ce 
qu'on dit de foa caraâère dans le poëme ed coufocme 
à i'hiiioiie. 
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Qui fîgnalanc toujours Ton zèle & fa prudence » 
Servit également fon églifc & la France-, 

Xff Cenfeur des courcifans, mais à la cour aimé. 
Fier ennemi de Rome, Ce deRomeeftimé. 
^ A travers deux rochers od la mer mugi(Tante 
Vient brifer en courroux Ton onde hlanchi liante, 
Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux port : 

1^0 Les matelots ardenss'empreilent fur le bord \ 

Les vaideaux fous leurs mains fîers fouveraîns des ondes* 
Etaieutptêtsd voler fur les pleines profondes: 
L'impétueux borée, enchaîné dans les airs. 
Au fouffle du zéphire abandonnait les mers. 

16^ On levé l'ancre, on part, on fuit loin de la terre ^ 
On découvroic déjà les bords de l'Angleterre .* 



Vers i66, & les fuivans , édition de 171). 
On levé V ancre , on part , on fuit loin Je la terre , 
On aborde bientôt les champs de l'Angleterre, 
Henri court au rivage , O* d'un ail curieux 
Contemple ces climats, alors aimés des deux. 
Sous de rufiiques toits les laboureurs tranquilles , 
Amaffent les tréfors des campagnes fertnes , 
Sans craindre , i^u'à leurs yeux des Joldat r inhumain! 
Mavagent ces beaux champs, cultives par leurs mains» 
la paix au milieu et eux combla it leur efpérance y 
Amené les plaifirs , en fans de l* abondance : 
Peuple heureux , dit Bourbon , ijuand pourront les 

"Français 
f^oir d'un règne aujji doux fleurir les fujies loixi 
Quel exemple pour vous , monarques de la terre , 
Une femme a fermé les portes de la guerre j 
El renvoyant che\ vous la difcorde O" thorreur , 
JXun peuple qut l'adore , elle fait le bonheur ! 
En achevant ces mots il découvre un bocage ^ 
Dont un léger \éf>hire agitait le feuillage , 
Elore étalait au loin fes plus vives couleurs , 
Vne onde tranfparenteyfuit entre les fleurs i 
Une crotte eft auprès dont la fimple flruBure , &c.' 
ll]9a ]^lu(îeucs obiecvacions i faire fur cet eodioic. 
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L*aftret brillant du jour â l'inflam s'obfcurcii i 
^ L'air fifflc, le ciel gronde, & Tonde au loin mogit , 
* Les vents font déchaînés fur les vagues émues, 
La foudre étincelante éclatte dans les nues , 170 

Et le feu des éclairs , & labîme des flots , 
Montraient partout la mort aux pâles matelots. 
Le Héros qu'affiégeatt une mer en furie , 
Ne fonge en ce danger qu'aux maux de fa patrie,^ 
Tourne fcs yeux vers elle , & dans Çts grands defTeins, I7Î 
Semble accufer les vents d'arrêter fes dcftins. 
Tel ,& moins généreux, aux rivages d'Epirc, 
Lorfouc de l'univers il difputait Pempire. 
Couhant fur les flois aux aqutllons muiins. 



Le dcftin delà terre, & celui des Romains, 
Défiant à la fois , & Pompée & Neptune , 
Céfar à la tempête oppofait fa fortune. 



mm^^m 



La première, que le pob'tc datis 1 édition de 17? 5. met 
en Angleterre une fccne , que dans les autres éditions 
il place dans Tifle de Jerfey. La féconde , que pour 
donner lieu de mettre la rencontre du vieillard , il 
feint que Ton héros eft battu par la tempête , qui cft 
très-bien décrite •, ce qui , après être parti de Dieppe, 
le fait relâcher dans l'ifle de Jerfey. La troificmc re- 
marqua e(l, qu'il place ci après fix beaux vers au fu*' 
jet de l'Angleterte & d'Elilabetb, celui-ci; 

Peuple heureux , dit Bourbon , qudnd pourront les 
FnatfAis, 

£c les cinq qui fuivent. Il écrit Français par un 4, 
& a grande raifon , parce qu'il écrit comme on parie. 
Mais il ne rime pas avec loix, 

V«iLS iSi. Jules Céfar étant en Epire dans la ville 
d'Appollonie , aujourd hui Cérès,s*en déroba fecrette- 
ment, & s'embarqua fur la petite rivière deBolina, 
qui s'appellait alors l'Anius. Il fe jetta feul pendant la 
nuit dans une barque à douze tames, pour aller lui- 
même chercher fes troupes qui étaient au royaume de 
Naples. Il éifuya une furieufe tempêce, f^oj;e\ Plucacque. 



«So 
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Dans ce même moment le Dieu de l'uniVcrt} 
Qui vole fur les vents , qui foule ve \zi mers, 
iS; Ce Dieu dont la fagede inéfable & profonde, 
' Forme , élève , & détruit les empires du monde ; 
De fon trône enflammé qui luit au haut des cieuz» 
Sur le héros français daigna baifler les yeux. 
II le guidait lui-même. Il ordonne aux orages 
X50 Déporter le vaifleau vers ces prochains rivages. 
Où Jerfey femble aux yeux fortir du fein des flots } 
Là , conduit par le ciel aborda le héros. 

Non loin de ce rivage , un bois fombre & tranquille 
Sous des ombrages frais préfente un doux a(yle .- 
i^f Un rocher, qui le cache à la fureur des flots, 
:\ Défend aux aquilons d'en troubler le repos. 
Une grotte efl auprès; dont la fimple ftruâure 
Doit tous fes ornemens aux mains de la nature* 
Un viellard vénérable avait loin de la cour 
200 Cherché la douce paix dans cet obfcur (éjour. 
Aux humains inconnus , libre d'inquiétude, 
C'efl-là que de lui-même il faifait fon étude ^ 
C'eft-lâ qu'il regrettait fes inutiles jours. 
Plongés dans les plaifirs, perdus dans les amours, 
xof Sur l'émail de ces prés , au bord de ces fontaines , 
Il foulait à fes pieds les pa/Iions humaines: 
Tranquille, il attendait, qu'au gré de fes fouhaics 
La mort vînt à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait , pi it foin de fa vieilleilè, 
zio II fit dans fon défert defcendre la fagefle : 
£t prodigue envers lui de fes tréfors divins , 
Il ouvrit â fes yeux le Livre des Deflins. 

Ce vieillard au héros que Di«u lui fit connaître , 
Au bord d'une onde pure oflre un feftin champêtre. 
II f Le prince â ces repas était accoutumé : 

Souvent fous l'humble toîc du laboureur charmé , 
Fuyant le bruit des cours , & fe cherchant lui-même , 
11 avait dépo(e l'orgueil du diadème. 
Le trouble répandu dans l'empire chrétien, 
xio Fut pour eux le fujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans fa feâe était inébranlable, 
Prêuic au Calyinifme un appui redoutable ^ 
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Heor! doutaic encore , & demandait aux deux» 

Qu*un rayon de clarté vînt deûilier Tes yeux. 

De tout tems , difait il , la vérité (actéc , **lt 

Chez les faibles humains fut d'erreurs entourée: 

Faut-il que de Dieu feui attendant mon appui y 

J'ignore les feniiers qui mènent lufqu'à lui? 

Hélas ! un Dieu fi bon , qui de l'homme e(l le maître , 

En eût été fervi , s'il avait voulu l'être. 150 

De Dieu, dit le vieillard , adorons les defleins, 
£t ne l'accu fons pas des fautes des humains. j 

J'ai vu naître autrefois le calvinifme en France \ 
Farible , marchant dans l'ombre y humble dans fa oaif« 

fance -, 
Je l'ai vu fans fupport exilé dans nos murs, 13 f 

S'avancer à pas lents par cent détouts obfcurs. 
Enfin mes yeux ont vu du fein de la poudiére. 
Ce fantôme effrayant lever fa tête alciére ; 
Se placer fur le trône , infultet aux mortels , 
.It d*un pied dédaigneux renverfer nos autels. 5^0 

Loin de la cour alors en cette grotre obfcure , 
De ma religion )e vins pleurer l'injure. 
Là, quelque efpoir au moins confote mes vieux jours , ^ 
Un coite lî nouveau ne peut durer coujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon ère: 3.4!^ 

On le verra périr ain(î qu on l'a vu naître. 
Les œuvres des humains font fraj;ile comme eux. 
Dieu diiïipeà fon gré leuts delfdns orgueilleux. 
Lui (eul e(l toujours ftable. £n vain notre malice 
De (a fainre cité veut fapper l'édifice \ 15» 

Lui-même en aiFermit les facrés fbndemens. 
Ces fondemens vainqueurs de l'enfer & des tems. 
C'eftà vous , grand Bourbon, qu'il fe fera connaître. 
Vous ferez éclairé , puifque vous vou'ez I être. 
Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combats , i^\ 
Au trône des Valois va conduire vos pas. 
Dé)a fa voix terrible ordonne à la viâoire 
De préparer pour vous les chemins de la gloire. 
Mais fi la vérité n'éclaire vos efprits, 
N'efpérez point entrer dans les murs de Paris. 1^0 

Succouc des plus grands c<]eucs évites U faibkHe | 



4% LA HENRIADE. 

Fuyez d'un doux pnilon i'^mortc enchanrerefle 9 
Craignez vos padîons , & fâchez quelque jour 
Rf fîfier aux plaifîrs & combactre l*amour. 

%h^ Hntin quand vous aurez pac un effort ruprênie9 
Triomphé des Loueurs ,& furrout de vous même 9 
Lorfqu'cn un {îè^c horriljle , & célèbre â jamaii 
Tout un peuple éronnc vivra de vos bienfaits 9 
Ces rems de vos états finiront les mifBres, 

*70 Vous lèverez les yeux vers le Dieu de vos pères. 
Vous verrez qu'un cœur droir peur efférer en lui) 
Allez , qui lui redemble cil tûr de Ton appui , 

Chaque mor qu'il difait était un trait de filme » 
Qui pénétrait Henri jufqu'au fond de Ton ame, 

a.7f II fe crut tranfporcé dans ces tems bienheureux 9 
Où le D'eu des humains converfoit avec eux , 
Où la fimple vertu prodiguant les miracles. 
Commandait â des rois , & rendait des otaclei. 
Il quitte avec regret ce vieillard vertueux > 

a6o Dec pleurs eu Tembraflant coulèrent de fes yeuX| 
£t des ce moment même il entrevit l'aurore 
De ce jour qui pour lui ne brillait pas encore. 
Mornay parut furpris , & ne fut point touché : 
Dieu , maîcre de fes dons , de lui s'était caché. 

a.S| Vainement fur la terre il eut le nom de fage^ 
Au milieu des vertus Terreur fut fon partage. 
Tandis que le vieillard inflruit par le Seigneur , 
Entretenait le prince, & parlait à fon cœur. 
Les venrs impétueux à fa voix s*appai(erenc , 

^90 Le foleil reparut , les ondes fe calmèrent. 

Bientôt jufqu'au rivage il conduifit Boutbon^ 
Le héros part , & vole aux plaines d'Albion. 

£n voyant TAnglererre , en fccret il admire 
Le changement heureux de ce puidant empire, 

%9% Où l'éternel abus de tant de fages ioix, 

Fit long-temsle malheut & du peuple & des roif. 
Sur ce fanglant théâtre où cent héros périrent , 
Sur ce trône gliflant dont cent rots defcendireiit. 
Une femme à fes pieds enchaînant les deftins, 

joo De l'éclat de fon légne étonnait les humaioSa 
C'éuic £Uubecb j elle doai la ptudeaçç 
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De TEuropci Ton choix fit paachcr U baancc, 
Et fie aimer fou |Oiig à l'Anglais indompte , 
Qui ne peut ni fcrvit , ni vivre en libenc 
Ses peuples fe,.» fous fon règne ont oublie leurs pertes, jej 
' Di curTr.oupeaux féconds leuis plaines font couvertes, 
Les guércts de lears bleds, lesraeisie leurs vaiflcaux. 
Ils font craints fur la terre , ils font rois fur les eaux. 
Leur flotte impéiieufe aflerviflani NeJ)tune, 
Des bouts de l univers appelle la fortune. >} 

Londres , jadis baibare , eft le centre des arts . 
Le.Magafin du monde. & le temple de Mars. 
Au murs de Weftminfter on voit paraître cnfemWC 
Trois pouvoirs éonncs du nœud qui les laliembie. 
Les d^iés du peuple , Ce les grands , & le roi , 
Divi (es d'imétêi, réunis par la loi; 
Tous trois membres facrés de ce corps mvicciblc, 
Dangereux à lui-même , i fcs voifîns terrible. 
Heureux , lofque le peuple inttruit dans fon devoir , 
Refpeûe autant qu'il doit, le fouverain pouvoir ! %V» 
Plus heureux , lof (qu'un roi, doux jufte Ce politique, 
Refpedc , autant qu'il doit , U liberté publique ! 
Ah î s'écria Bourbon , quand pourront les Français 
Réunir tomme vous la gloire avec la paix? 
Quel exemple pour vous , monarques de la terre ! J 4 

Une femme a fermé les portes delà guerre v 
Et renvoyant chc7 vousladifcorde & l'hotreuc, 
D'un peuple qui l'a Jore , elle fait le bonheur. 
Cependant il arrive à cette ville immenfc, 
Où la liberté feule entreiieni l'abondance. $î^ 

Du vainqueur des Anglais il appetçoit la Tour. j 



Vers j.n.C'eftà'Weftminftcr que s'affcmblc le par- 
lement d'Angleicrte \ il faut le concours de la cham- 
bre des communes, de celle des pairs , fie leconftnte- 
rocnt du roi, pour faire des loix. 

Vins 5 5 ' • L* Tour de Londres eft un vieux chateait 
biti près de U Tamifepat Guillaume le Conquétanc, 
duc de Noimaadi.e« 
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Plus loin d'Elifabeth , eft l'augufte féjour. 

Suivi de Mornay feul, il va trouver la reine y 

Sans appareil , fans bruir y fans cette pompe raine 9 

n 3 f Dont les grands , quels qu'ils foient , Mfrfecrec fout éptily 
Mais que le vrai héros regarde avec mépris. 
11 parle, fa franchife eft fa feule éloquence. 
H expofe en fecrec les befoins de la France 9 
Et jufqu'i la prière humiliant fon coeur , 

'%Ao Dans fes foumi({îons découvre fa grandeur. 

Quoi ! vous fervez Valois, die la reine furprife! 
C'eftlui qui vous envoyé aux bords delà TamifeS 
Quoi ! de fes ennemis devenu proceâeur , 
Henri vient me prier pour fon perfécuteur ! 

'34t Des rives du couchant , aux portes de l'aurore^ 
De vos longs difiF^rends l'univers parle encore: 
It )e vous vois armer en faveur de Valois , 
Ce bras, ce même bras qui! a craint tant de fois! 
Sts malheurs, lui dit-il, ont étouffe nos haines j 

')T0 Valois était efclave, il brife enfin fes chaînes: 
Plus heureux , d toujours alTuré de ma foi , 
Il n'eût cherché d'appui que fon cou 1 âge & moi. 
Mais il employa trop l'artifice & la fei:ite; 
Il fut mou ennemi par faiblefle 6c par crainte. 

15f }'ouhiie eoHn fa faute, en voyant fon danger: 
7e l'ai vaincu , Madame, & je vais le venger. 
Vous pouvez, grande reine, en cette jufte guerre 



Vins 3 5?. E'itibnde 1713. 

Le Héros m 'ecret cji conduit che\ la, reine ^ 
Il la voit , il lui dit le fujet qui l'étmèm. 
Et jufqu'à la prière humtliatJt fon cœur , 
ï>ans fes foumiffions découvre fa grandeur» 
Quui! vous lerve\ P^altàs, &c. 

Vehs 3n* Edition de 1715. 

Mais n* employant jamais tfue la rufe & lafektti , 
Jlfut mon ennemi par faiblejje &" par crainte : 
Je l'ai vaincu , Madame « O" je vais It venger i 
lit brâs ^ui l'd puni [aura le p^té^er» 



CnAïtf PREMIER. 4s 

Signalera jamais lenomde TAnglecerrc, 

Couronner vos verras , en défendanr nos droics | 

£c venger avec moi la querelle des roit. )^«' 

Elizabech alors avec impatience , 
Demande le récit des troubles de la France , 
Veut fçavoir quels teflorts, &quel enchaînement 
Ont produit dam Paris un 11 grand changemenc. 
Déjà, dit elle au roi , la prompte renommée j^f 

De ces revers fanglans m'a fouvent informée j 
Mats fa bouche indifcretce en falégeteré. 
Prodigue le menfonge avec la vérité. 
J*ai rejette toujours Tes récits peu fidèles. 
Vous donc, témoin fameux de ces longues querelles j 370 
Vont , toujours de Valois le vainqueur ou l'appui , 
Expliquez-nous le nœud qui vous joint avec lui. 
Daignez déveilopper ce changement extrême. 
Vous feul pouvez parler dignement de vous-même. 
Peignez-moi vos malheurs , ic vos heureux exploits. ^ 3^ r 
Songez que votre vie eft la leçon des rois. 

Hélas ! reprit Bourbon , fant-il que ma mémoire 
Rapelle de cet remt la malheureufe hiftoire ! 
Plut au ciel irrité , témoin de mes douleurs , 
Qu'un éternel oubli nous cachât tant d'horreurs ! 3 $q 

Pourquoi demandez>vous que ma bouche raconte 
Des Princes de mon fang les fureurs & la honte ^ 
Mon cœuc ftémic encore à ce feul fouvenir : 



Vek^s^o. Après ce vers ott trouve dans l'édition de 
1713. les huit vers fuivans, dont les quatre premiers 
fbnt adez peu épiques , les quatre derniers ont été traaf- 
portés au troifieme chant. 

Léi reine accorddtoHi â Jm noble prière , 
De hldrs À fet fujeti elle ouvre U barrière , 
Mille jeunes héros vont bientôt jur fes pas , 
Tendre le fein des mers &* chercher Us combats^ 
Mix efl à leur tête y Ejfex donc l a vaillance ^ 
vingt fois de tEf^agnol confondit la prudence j 
Etqid ne croyait pas , tju*un indigne deflin 
ViU fiimt la Imriifj épféVéïiê (millis fd main^ 



a6 la henriade. 

Mais vous me l'ordonnez , je vais vous obéîr, 

58^ Un autre, en vous parlant, pourrait avecadrefiè 

Déguife leurs forfaits, ezcufer leur faibkde. 

tjf Mais ce vain arrifice eft peu fait pour mon caur, 

£c je parle eu foldac plus qu en ambalTadeur, 



Vers 184. Il y avait auparavant : 

Surtout en écoutant ces tripes aventures ^ 
Pardonne^ , grande, reine , à des vérités dures\ 6CC. 
L'auteur apparemment a changé ces vers , parce que 
ces vérités qui pouvaient être dures pour les rois de 
Fcance , ne l'étaient pas pout la reine Elizabeth. 
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CHANT SECOND. 

HENl.t LB GRAND raconte à la reine Elisabeth l'hifloire 
des malheurs de la France : il remonte à leur origtr.e , *^ 
tMre dans le détail des majjacres de la Saint Barthelemi» 

REiNB , Texcès des maux où la France eft livrée , 
Eft d'autant plus afFieux , que leur lourceeil laciée, 
C'elt la Religion , dont le zèle inhumain 
Mec i tous les Français les armesi la main. 
Je ne décide point entie Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur paiti lesnommey 
J'ai vu des deux côtés la fourbe & la fureur j 
£c fi la perfidie e(l Hlle de Tcrteur, 
Si dans les didféiends où 1 Europe Te plonge, 
La crahifon, le meurtre e(i lelceaudu monfongCy 
L'un & l'âutre parti cruel également , 
Ainfi que dans le crim<^, elt dans 1 aveuglement. 
Pour moi , qui de Técac etpbraiTant la détente , 
Laiilai toujours aux cieuxle ioin de leur vengeance , 
On ne m'a jamais vu furpailanc mon pouvoir , X^ 

D'une inJilciecte main profaner l'enceiifoir: 
Et péidea lamaisTaffieue politique. 
Qui prétend lur les cceuts un pouvoir derpocique. 
Qui veut le fer en main convertir les mortels , 
Qui du fàng hérétique arroie les autels: lO 



Il n'y a que ce feul chant dans lequel l'Âureur n'aîc 
jamais rien changé. ' 

Vbrs f . Plulieurshiftoriensom peint Henri IV. fIoc«^ 
tant encre les deux religions. On le donne ici pour* 
un homme d honneur ^ tel qu'il éraïc , cherchant de 
bonne fbrà s'éclairer, ami de la vérité , ennemi delà' 

rfécucioni fie déccftaut le crime paccouc où il fe croure*. 
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£c Alitant un faux zèle ou rintérêt pour guMeSf 
Ne ferc un Dieu de paix que par des homicides. 

Plûc à ce Dieu puiffant donc )e cherche la loi , 
Que la cour des Valois eût penié comme moi ! 

15 Mais l'un & l'autre Guife ont eu moins de fcrupule» 
Ces chefs ambicieux d'un peuple ,crop crédule. 
Couvrant leurs iniécêis de i'incérêc des cieux , 
One conduit dans le piège un peuple furieux. 
Ont armé contre moi fa piété cruelle. 

30 ]f*ai vu no s citoyens s'égorger avec zèle , 

£t laââmed la main courir dans les combats. 
Pour de vains argumens qu'ils ne comprenaient pas* 
Vous connailTezle peuple, & favezce qu'il oCe, 
Quand du ciel outragé penfant venger la caufe , 

35 Les yeux ceints du bandeau de la religion, 
lia rompu le frein de la foumiflîon. 
Vous le fayez , Madame , & votre prévoyance 



mm 



y EUS if. François, duc de Gui fe, appelle commu- 
nément alors le grand duc de GuiCe , était père du Bala- 
fré. Ce fut lui , qui , avec le cardinal Ton frère, fetta 
les fondemens de la Ligue. Il avoit de très-grandes qua- 
lités qu'il faut bien le donner de garde de confondre 
avec de la vertu. 

Le ptéHdent de Thou , ce grand hiftorien , rapporte 

Sue François de Guife voulut faire afTaffîner Antoine 
e Navarre, père de Henri IV, dans la chambre de 
François II. Il avait engagé ce jeune roi à permettre ce 
meurtre. Antoine de Navarre avait le coeur hardi, quoi- 
que l'efprit faible. Il fut informé du complot , êc ne 
laifla pas d'entrer dans la chambre où on devait raflaf- 
(îner. S'ils me tuent , dit-il à Reinfy, gentilbomnse â 
lui , prenez ma chemife toute fanglante , portez*Ia â 
mon fils & â ma femme , ils liront dans mon.faog ce 
qu'ils doivent faire pour me venger. François II n'ofa 
pas , dit Mr. de Thou , fe fouiller de ce crime , & le 
duc de Guife en fortanc de la chambre , s'écria : Le 
pauYie toi que nous avons ! 

ICOttffil 



tffANT SECOND* 4a, 

EttHiffà dès long-cems ce mal en fa naiflaDce« 
T.*orageen vosétatsà peine était formé, 
Vos fuins l'avaient prévu, vos vertus l'ont calmé : 4<^* 
Vous régnez, Londtccft libre, 5c vos loix floiiilamcs,. 
Médicis a fuivi des routes différences. ^ 
Peut-être que fenfible à ces triftcs réciits , 
Vous me demanderez quelle étoit Médicis. 
Vous Tapprendezdu moins d'une bouche-ingenue. 4t' 
Beaucoup en ont parlé , mais peu l'ont bien connue > « 
Peu de foQ cœur profond ont fondé les replis^ ^ . 
Pour moi nourri vingt ans à la cour de Tes fîls , 
Qui vingt ans fousfes pas vis les orages naître» 
3*ai trop à mts périls appris i la connaître. f ^ 

Son époux expirant dans la 0eur de Tes jours, 
Afon ambition laiiTaic un libre'cours. 
Chacun de fes enfans nourri fous fa tutelle» 
Devint Ton ennemi dès qu'il régna fans elle. 
Ses mains autour du trône avec confufion , f î- 

Semaient la jaioude & la divifion ; 
Oppofant fans relâche avec trop de prudence 
Les Guifesaux Condés, & la France à la France: 



VE11S41.M. deCa(lelnau,envoyé de France auprès 
de la rfeme Elizabeth , parle ainfî d'elle. 

" Cette princelTe avoir toutes les grandes qualités qui 
^' font requifespour régner heurcufemeni. On pour- 
y rait dire de (on règne ce qui advint au tem& d'AU' 
^ gufte lorfque le temple de janus fut fermé , &c. ,» 

Vers n* Catberme de Médicis fe brouilla avec fon 
£ls Charles IX , fur la fin de la vie de ce prince , &' 
enfuite avec Henri 111. Elle avait été G. ouvertement mé- 
contente du gouvernement de François 11 , qu'on Ta-' 
vait foupçonuée , quoiqu'injuftemenr , d'avoir hâté la^ 
mort de ce roi. 

Veils 58. Dans les mémoires de la Ligue on trouvé 
one lettre de Catherine de ^Médicis au prince de €on- 
dé , par laquelle elle le lenTercie d'avoir pris les acmes 
coocic la cour. 

C 
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Toujours prête â s*unir avec fe$ ennemis, 
€0 Et changeant d'intérêt, de rivaux & d'atni's ; 
E(clave des plaifîrs , mais moins qu'ambîiicufcj 
Infidelle â fa feâe , & ruperfiitieufe : 
PoiTedant en uii mot , pour n'en pas dire plus , 
Lts défauts deTon fcxc , Ôcpeu de h^ vertus. 
^ Ce mot m*cft échappé , pardonnez ma francbîre ; 
Dans ce fexe , après tout , vous n'êtes point comptife r, 
L'augufte Elifabeth n*en a que les appas : 
Le ciel qui vous forma pour régir des états i 
Vous fait fervir d'exemple à tous, tant que nous fomme^ 
70 £t l'Europe vous compte au rang des plus grands hom- 
mes. 

Déjà François Second , par un fore imprévu , 
Avair rejoint Ton père au tombeau defcendu ; 
Faible enfanr , qui de Guife adorait les caprices^ 
^£c dont oh ignorait les vertus & les Vices. 
^5 Charler plus jeune encore avait le nom de roi. 
Médicis régnait feule ^ on tremblait fous fa ici. 
D'abord fa politique adurant fa puiflànce) 
Remblaie d'un fils docile éternifer îenfance , 
djkmaia de la difcordfi allumant le flambeau ^ 
^o Marqua par cent combats foo empire nouveau \ 
Elle arma le courroux de deux feues rivales : 
Dreux qui vie déployer leurs enfeigncs fatales , 
Fut le théâtre a6fteux de leurs premiers exploits. 



VEB.& 61, Elle fut accufêe d'avoir eu des intrigues 
Avec le Vidamede Chartres mort à la Baftille^ Ôc avcc^ 
im gentilhomme Breton nommé Mofcouec. 

Vers 6i. Quand elle crut la bataille de Dreux per-^ 
due , 6c les proteftans vainqueurs : Eh bien, dic-elle^ 
nous prierons Dieu en français. 

Même Vers. Elle était affez faible pour croire â Ijt 
œji^ie,, témoin les Talifmans qu'on trouva après fa 
mort. 

Vers 8i. La bataille de Dreux fut la première ba-' 
taille rangée qui fe donna entre le parti catholique ^ 
& le parti proceftaBC. Ce fut en 1$ 62., 



. cnjîfTSÉcôi^D: ft 

Le vieux Moatmorent'i près "chi tombeau de^ rok, ^ 

D*UD plomb mortel atteint par une main guerrière ^ 8f 
De ceoc ans de travaux termina la canlère. 
Guife auprès d'Orléans moUruc aflaûSué. ' 
Mou père malheureux , i 'la( xoUr encUaîné ', 
Trop faible y & malgré lui Tervant toojours la reine , 
Traîna dans les affronts fa ft)rtune' incertaine ; ' ^ 

£c toujours de fa main i prê^ataht Tes malheurs, - 
Cditibactir & moarac pour Tes perfécuteuts ' 

Condé, qui vit en moi le féal fils de Ton frère « 
14!ail6pu', me ferWc & de maître de de .pèie. 



r ^EKS 84. Anne de Montmorend î homme ^iniàtre 
'& inflexible, le plus malheureux ^én^ral de ion tems , 
faJc prifoonier à Pavie & â Dreux , battu à S. Quentin, 
par Philippe U,(uteu£n bledéà mort à la bataille de 
S. Ùetiis , par un Anglais nommé Stuatc , le naême qui 
l'ayaic pris à la bataille de Dreux. 

VEK.S 87. Ceft ce mêmcFraoçois de Guife cité cl« 
dbCus, fameux par la défenfe de Metz concre^Chatles- 
Qaint. Il a(Cégeait les protedans dans Orléans en t y 6 5 , 
Jorfque'PoltroC'dc Meré, gentilhomme angoumoîs^le 
tua par derrière d'un.coup 4e Dilioîec cbarjgé de trois bal* 
les empoifbnnées. Il mourait a l'âge de quarauie-quacre 
ans,, comblé de gloire 6c regrette des catholiques. 

Veics 88. Antoine de Bourbon > roi de Navarre , père 
Je Henri tV, était un ^(prit faible 8c indécis. Il quitta 
hc religion protefhmteoàil -étotr né , dans le tems que 
la femme renonça à la religion catholique. Il ne içuc 
l>ien de quel partfnî'de quelle^cligion il était. Il fut tué 
•au (iége de Kouen , pu il fervaic le parti des Guifesqui 
roppriroaient Contre tes Ptoteilan^ qu'il aimait. Il mou» 
rut en xftsi , au même âge que François de Guife. 

V&i.%. 9 3 < Le pf in<;^ de 'Condé donc il efl ici queflion, 
(roit frère du roi dé Hav^rre , & oncle de Henti IV. l| 
fut Ions;' tems le chef des protellans , de le grand eunomi 
des GuiTcs. Il fut tue après la bataille de Jarnac par 
Montefquiou, capitaihe des gardes du duc d'Anjou (de- 
puis Henri UI, ) Lff comte de SoilFoas , fils du mort , 

Cij 
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Pf Son camp fat mon berceau : li , p^mi ies^uerrîen» . . 
Nourri dans la farigue â l'ombre des lauriers , 
D9 la cour avec lui dédaignant l'indolence « 
Ses combacs ont été les jeux de mon enfance. , 
O plaines de Jarnac f ô coup trop inhumain ! , , 

io# Barbare Montefquiou , moins gaetrierc^uadàlÇap 
Condé, déjà mourant, tomba^fôus ta furie.. 
J'ai vu portée le coup, j'ai vu trancher Ca vie./* ' 
Hélas ! trop jeune eocor , mon bras^ mpa faible beat , 
Ne put ni prévenir , ni venger fon trépas. ' ' * , 

lof Le ciel, qui de mes ans protégeait la faible(ICf ^ 
Toujours i des héi os confia ma jeunefTè. ' ' 
Colignf y de Condé le digne fuccefleur , 
De moi , de mon parti devine le défenfeur. . 
7e lui dois tout , Madame , il faut que je faroue j , 

iio Ec d'un peu de vertu â l'Europe me loue, 
Si Rome a fou vent même eftirtié mlk, ejpploits , 
Ceft à vous , ombre illuftre , à vous qQ6 je le dois. • 
7e -croifiais fous let yeux , & mon jeune courage 
Fie long-tems de la guerre un dur apprentiifage s 

iif II m'inîtruifait d'exemple au grand artdes héro?* ^ 
7e voyais ce guerrier , blanchi dans ht travaux', '^ 
Soutenant tout le poids de la caufe commune « ,' 

£c con:re Médicis, & contre la fortune ; 
Chéri dans Ton parri , dans l'autre refpeâé ; 

110 Malheureux quelquefois, mais toujours redouté ; 

Savant dans les combats, fa vant dans les retraiter,' ' 
Plus grand , plus glorieux , plus craint dans Tes défaites , 

chercha partout Montefquiou 8^ Tes parens^ pour lei; 
iacrifier a dà vengeance 

Henri IV. était! la journée de7amac, qaotqa'il n'eut 
pas quatorze ans, 2icil remarquais fautes qui fireac 
perdre la bataille. *..-.; 

Vers iô7. Gafpard de Coligny i amiral de Fran- 
ce, HIs de Gaspard de Coligny, maréchal de France, 
& de Louife de Montmmenci, rçeur du connétai>lc, 
né i Châtillon le i6. Pévrier ip'^« 
f^€yr{ les ceaaarques fuivames. ^ - ' 



CNANT SECOND. jj 

^tie OiunSii di Gjfton ne I ont jamait M 
Bim le cran tncrmpliai» de leur ptof^il^. 

Aprci' dixani eniieri ilc.rucc&'Sc it penci , .1 
Mïdicti qui voyait rtoi campagnu couvetici 

Duo paiii renalflaiK qu'elle avale ciu dttruii, 
Lade enfin de comBane& dé valacrcTaDt fruit, ■ 
Voulut fan> pti» icaici d« efTot» inuritci, 
Tciniinct d'un fcul coup Ici dîrcotdci ïivjlei. l 

La coni de féi faveuti nom offrit lei ii~ ~'~ 



donna la 
. .. = rooer«« 

Que de.iaiig airora ToH olive fliaelle / 



Quelle paix . tuAtOicu! Dieu Teogeuia 



Citi'. ibuc-Jl voit'atnlî les nultret dnlianibii. 
Du crime i letin fujeci Itf plinlt lei chemim 1 

Coli^f dans roncnui a Ion piînce Melle, ' ' 
Aimait loujoun la Ftance en conbittinc colul'etle. 
Il cMtit , il ptfrint l'heuteufe occaûoa , 
Qui remblaii ds l'fial aflucei l'uoioD, 
Ratement uo héiâi cooDaîc U dtfianCc ; 
Patmi Tel ennemii il vint plda d'allutancej 
Jufqu'au tnilïcu du Louvre il tonduilli mu p». 
Midicii en pleuraat nJE riçuidini Tel btii, ' ' 
Me ptoit'gua long-[eitli dci tebdiêflci de itaéte, 
Afluti Coligny d'une amitit Cmdtt , ■ ■ 
-Voalait pat (ci a*ii fc rtglei dilôtmali , 
L'otnaii dedigoiiii ,.le cotnblaii de bienfaiti ; 
HoDiiait à tout les mieni fïduiit pat' refpirance , 
'Da faveuti de foD fil: la flatteure appaience, i 

long-icmi. 
eifid» ptfreniï 
it trop 1 craindie, 

iélticit ] 

né Ton fût, 

le 6c facile/ ' 

e txcut ' 

rolilf. I 

ibIeniylUte, 
11 BK dÀuu û fiElu, il m'iippcUi lira bin. 



J4 i^ HBNRIADE. 

O Dom qui m>i [ron^i , vaini fetmeni , namà •ù.^aAl 
Hymen.', qui de nos nitui fus le pic mi cr l^nall 
lâj Itifiwalottax, que du de] alluma la coIÈ», 
Ecîiiriieni i mtj ycu> If ctépjs de id» mite, ' 
3c ne {an pmnt inj4j(le., {c.|e ne piétcads pM 
A li^fdicis tncott inifWct (oa libga i 
J'écuie des (oupçoQS pepi-£[ic tégiiimcc , 
170 £1 je p'ai pis befoia de lui cherchet dei crîmett 
Ml mèa enlïa mpurui- l'aii^Doiiçi i dei fitiut - 
Qu'un fouvenic lî lendie *i[aEh« i mci douleur*, 
Ct pend tpi .tout i'apprctç..K Jj'htMie .efl atiivte 
Qu'au faral deooûninnt la f^ine »,JÉfcrïéc 

-«7; Le.Qgaal«A flouD£',rant caimutce Ec .fan(.bMil^' 
Citait i la Oiv«ui de^ontivu de la nuic e 
De ce moi! Rialb^uieux rjnigale coliciîre , 
5efi|t>I»ii"i4''iec 4'*ff<0J Ta ire]nblaDte, lunu^»^ 
Coligtif tan^uilTarc .dant lei bi^s du tepot , . ' 

.iSo Elle fommcil icooipeuilui verlâii fo pavotj,, 
Soudain de mille cris lebruii fpouvamaUe 
Vient afr^cbet Tes fent à ce calme agiiabte; 
11 fe.Jive, 1.1 tegarJe, il voit, iié,tçMi rûiig 
Courit dti atTaliint i- pas ptÉijipiiii : , ^ 

riSt II "ojf. faiiJler. papiouj Ui âimb^aux Bt lei armel^ 
Sot) palais embiàri, tout up^fiuple en' alUrmei , 



CHANT SECOND. 5^ 

Ses ferviceors faagJans dans U flâme écou^s, 

les meiitcriers eu foule au carnage échauffés» 

Criaju à. haure voix : << Qu'on n'épatgne perfonne, 

n Ccù. Dieu , c'eft Médicis , c*eâ U toi qui l'ordonne, i, 19e 

Il entend retentir le nona de Coligny. 

n^appcrçoit de loin le jeune Téligny., 

Teligny , donc l'amour a mérité fa âUe, ^ 

L'efpoir de Ton parti, l'honneur de fa famille y 

Qui fanglant , déchiré , traîné par des foldats, x^f 

Xui demandai r vengeance, le lui tendait les bras. 

Le héros mallieureux , fans armes, fans défenfe^ 
Voyant qu'il faut périr , & périr fans vengeance ^ 
Voulut mourir du moins comme il avait vêcUy 
Avec rouie fa- gloire de toute fa vertu. 100 

Déja^es ada^fîns la nombreufè cohorte*. 
Du falon qui l'enfvrme ailoicbrifcr la porte | 
n leur ouvre lui-même, U fe montre à leurs yeux 
Avec cet oeil ferein , ce front majedueux , 
Tel que dans les combats , maître de Ton courage » lOf 
TianquiUe il artétaitou prellait le carnage. 
A cet air vénérable, â cet augufle afpeâ, 
Les meurtriers furpris font fains de re(peâ ; , , ^ 

Une force inconnue a fuipendu leur rage > 
Compagnons ,, leur dit-il , achevez votre- ottvrtger ica 
Fr de mon fang glacé fouillet z^^ cheveux blancs ^ 
Que le fort d^i combats refpeâa quarante ans ; 
Frappez , ne craignez rien , Coligny vous pardonne, . 
Ma vie e(l peu de chofe, 6c je vous l'abandonne.. .• 
J'eude aimé mieux la perdre en combattant pour vous, il ; 
Ctfs tigres â ces mots tombent â fes genoux \ 
L'un faili d'épouvante abandonne Tes armes , . 
|.*autre embiaile Tes pieds qu'il trempe de Tes lacmes } 



r 



Vers Ï91. Le coipte de Téligny avait épouH^ il y 
^vait dix moi^ la fille de l'amiral. Il avait un vifage 
fi agréable Se fî doux , que les premiers qui étaient ve- 
nus pour le tuer , s'étaient laiilés attendrira fa vue ^ 
filais d'autres plus barbares le maflacrçcent. 

Ci? 



i6 LA HEfiRlADÊ* 

£t de Tes afTalTins ce grand homme enroarl t 
110 Semblait un roi guidant par foo' peuple adoré. 

3érme, qui dam la cour attend.iic fa v.iâime» 
^^ ' 'Monte , accourt indigné qu'on diffi^re fon crime* 

Des aifaifîns trop lencs il veut hâter les coups. 

Aux pieds de et héros il les voit trembler cous» 
11^ A cet ob)A 'touchant lui feol e(l inflexible \ 

Lui feul i ta pitié toujours inaccelfible , 
^ Aurait cru faire un crime 6c trahir Médicis^ 

Si du moindre remords il fe Tentait Airpris. 

Atttavers'le; foldars il court d'uo pas rapide} 
130 Colighy l'atrebdaii d'un vifage intrépide: 

£t bientôi'dans le flanc ce monftre furieux 
' Lui plonge fon épée , en détournant les yeuXf 

De peur que d'un coup d œil cet augufte vifage y 

Ne fit trembler fon bras , & glaçât fon courage. 
139 Du plus grand àt% Français tel fut le trifle fore. 

Oii l'infulte , on l'outrage encore après fa more* 

Son corps percé de coups , privé de fépulcure , 

Des oifeau.x dévorans fut l'indigne pâture \ 

Et Ton porta fa *^ête aux pieds de Médias , 
^4<> Conquête digne d'elle , & digne de fon fils. 

Veki ttf Befme était tin Allemand , domeftique 
de la liiairon de Guife. Ce miférabte étant depuis pris 
yix les proteflans , les Rocbellois voulurent l'achetée 
})ôur le faire écarteler dans leur place publique ^ mais 
il fut tué par un nommé Bretanville. 

Vers 13^. On pendit l'amiral de Coligny par les 
pieds avec une chame Je fer , au gibet de MoncfauçoD. 
ChirftsIX alla avec fa Cour jouir de ce fpeâacle bof-* 
rible. Un des courtifans difanc que le corps de Cdî- 
gny fennlc manvaii , le roi répondit comme Vite!* 
liua: Le corps d'un ennemi môic fent toujours bon. 

Le$ prote/tans prétendent, que Catherine de Médl- 
cis envoya au pape la tête de Tamiral. Ce fait n'ell 
poiric aduré : mais il eft sûr , qu'on porta fa lêteâ U 
reine » avec un coftre plein de papiers , parmi lefqueli 
était nuftoicedii cens éccicç ac la maia de Coligny^ 



iMiicU la reçut avec indifférence , 
Sans paraître jouir du fruit de fa vengeance , 
Sans remords , fans pUifir , naaîtrefle de Tes fens^ 
£t comifie dccbutun^éc à de pareils préfens. 

Qui pdintah cependant exprimer les ravages , 145 

Bçnt cette naît cruellcf étala le^ Miages ^ 
4La fàlM ^ée"C6ligtixV j^témices des'bortefirt) 
Kécaic <iu^an':fiiiblc^ efTai de toutes leurs ftireurs? 
D'un-' ffeuple d'^aâfîns les trouas eilrinées , 
Par devoir & par zèle au carnage acbaméet, a,)o 

Marchaient , le fer en main , les yeux étiocelans. 
Sut tes^ corps étendus de nos ^res fanglans. 
Culfe étoki leur tête> & bouillant décolère, 
Vengeait fur toutf les midns les mânes de («il père. 
Kevers,* Gonc^y, Tavanne^ un poignard à la maio 155 
^chaUfiaiem les trabfports de leur zèle ^nhamaid : 
£t partant devant' eux I» lifte de leurs -crimes , 
les conduifaitiK au ikiearcèe / & marquaient les yjâi- 
mc$- ^ ^ * ' 



Vem 1^3. Cêtait Henri, ducdeGuife, furnommé 
le Balafré, fameux depuis par les Barricades, & qui 
fucTDéT^lôis :' n 'êCàit fils du difcFtjRiçois , SlTafliné 
par PoUroï. . 

' ^ïis afçi "Fté&rTc' de Gonza|ue , dfe fa màlfon de 
Maritôue, dU^ deK^ers, Tun desauceucsde t^ Saiitc 
Bat^helemî. , 

Ibid, Albert Afi Gondy ,' maréchal de Retz , ûvori 
de Catherine de Médicis. 

Ibid, Gafpard de Tavanne , élevé page de François T. 
-11 coûtait dans' les rues de Paris la niiic de la S. fiarthe- 
lemi, criant : Saigne^, faignez Ja faignéeeftaudi bonne 
auinofs d'Août qu*à\] mois de Mai. Son fils quitécfjc 
dtï faémdires-, rapporte qde fon père étaiit au lit! de 
la' dwirr, fir une cortféÏÏKnr générale de fâ vlé', Bc que 
le cbrtfefleurftif a^am dit d'oki'alr étonné i cjuoiî vous 
Tie parfct 'pbirfr tfe la S. Batthélemi ? Je la regardç , 
répondit le Bniréctial, Cômttit onca^on méritoire qui 

Cf 



58- 'LA HENRlAt>Èi> 

' U nk vous pcinJi^i point le ci|muli« fc Ici Ctltlr 

iGO Le rang de lOiii câiis luiQelim dam Vit'a , 
Le fils allaISni fur Is toip! ite Ton p^ie , 
le frère avec II fœur, U Jïjle vec M-mite, -. 
Les fpoux cipïrijii foui leuK toîis.tmhraCb, 
Les enfaHE au b«r«a^ fuc b pieire kindu 

xi^ De> fui«i»t det huitiiiai (f;A ce qu'ODHlfic «Hcaïkai 
Mav « q«e, l'ai-ïuic aHtfi pcioei cooiprcudwt . 
Ce que voiH-mêgu eaioce i ptjne Taw crgirsït 
Ces moiiDiei furieux de -cainige #liéi£t^ 
Ex<i(éi par U vcii d» piSiiet f;iii|uipa|i^,,, ._. _ 

i^D iDvn.paicnc l« Seigneui en f ^ige«ni . kuii fr&es^ 
El le brai [out Ibuilli^ du jang «ks inixKflUi ;: .: 
Qlaieni oSiii i Pieu o:( MétraUe eucwi, 

O .ooiiibien de Ikcoi iii4'g<'-c'iMnt ptfircm ! 
RcBel & Faldailljii thez:Jea mof» d«lc«iulirentr . 

17J El vQut, brav«Cueicliy„ vpui, fage Lavardias 
Pignede plus de vie.&:4'una*iiu tMliu-. ' 
^aimi Ici malheureux que celle nuit cruelle . . 
Ptoncea dans les lioiteuti d'une nnil frcruelle) 
MaiTlItac & Souliife , au iifpu cônJainritl, 

lîo D^fcnilent quelque icms leurs louti intoituott. 



VifK(.i74. AnroInedeCternioiK ll«iMl,'fi;faina>iten' 
chcmircf fui mâlTactî pac tè lilt dii baron dci Àdieii, 
ic pàt ton pcdpte'coulîn,' Diiflî d'Arnboife, 
Le marqui* de P^Jaijlan fui tak i c&\k de lui, 
ViRs 171. Cuerchji le dffcndir loDg-cenu daaila 
wlqaes meuittieri avani d'îire accablé 
; niais le nurquis de La^if^ ii'eqc 
■ tirer J'épJe. ; 

iiIailïlUc, comiede la Rocberouçaplc, 
Chàilet IX , & avait palli une pàuip 
; le roi. Ce prince avaic eu (|uclqu|; c^- 
ir , Se lui. avoic .rnîme dit. de couchée 
; maiieoftnil teUilIa aller, eodiftoc 
lie Qieu veut qu'il pfrilTe. ■ 
tfotuit ce non 1 par» ^'il ayak 



VRAHT SECOND- }% 

Saûgbns, percés de coups , ir refpiraosi peine , 
Jufqu'aux purces du Louvre ^ oo ki pouUe ^ oa la 

traîne ; 
Ils ceigûenr de leur fang ce palais oflieui , . 

En implorant leur roi , qui les trahit tous deux. 

Du haur de ce palais excitant la tempête , a8( 

Médicis à loiHc contemplait cette fête i 
Ses cruels favoris » d*un regard cusieux , 
Voyaient les flots de faog tegorgec fous leurs yeux, 
£c de Paris en feu la ruines £itales 
Etaient de ces béK>s les pompes triomphales. i^ 

'Que dis-je,^ crime ! ô honte ! ô comble de nos 
tmaux ! 
Le roi.» le roi lui-même , au milieu 4e t bourreaux^ 
Pourfuiyanc dec profcrits les troupes égarées, 
Ou fan^ de Tes iujets fouillait fes mains factécs : 
Et ce ro^me Valois que je fers aujourd'hui, i^f 

Ce roi, qui par ma bouche implore votre appui ^ 
Partageant iei forfaits de fon barbare frète ^ , 
A ce honteux cart>age excitoit fa colère. 
Non qu'après tout Valois ait un coeur inhumain ; 
Rarement dans le fang il a trempé fa main j ^06 

Mais l'exemple du crime allégeait fa jeuuelley 
£t fa cruauté îtbême était une faiblede* 

Quelques«uns, il eft vrai, dans la .foule, des morts , 
Pu fèr des aflaiOns trompèrent les efforts. 



époui^ l'héritière de la maifon de Spubife. ils'appelr 
Jait Dupont Quetlenec. Il fe défendit trés-iongtems , 
Se tomba percé de coups fous les fenêtres de la reine. / 
Les dames de la cour allèrent voir fon corp^ nud &C 
tout fanglant , par une cuiiolîtè barbare ,^igne de cette ^ / 
cou<AboniiBafc4e* •• .....-,. 

Vers i^i. J'ai entendu direau dernier maréchal de 
Teié y qaiï avait connu dans fa |<une(re un vietlfard 
de quatre* viogt<>dixans,lequcl avait été page de Cbab> 
ks/IX y&.Iui avait dit pluiieurs foiS', qtt'ifavj^t chan- 
gé hii-ipên>c la carabine avec laoucHe 4e toi avait tiri 
fiu As XiijeispcoieiUos la auic de la 5; Banhtlemi>* 

C vi 






m tÀ kÊNRÏAÙÉr 

305 De Caumonc , jeune eufanc , l'écomuQtc aveocsrd 
fiz de bouche en bouche à la race future. 
Son vieux père , accablé fous le fardeau des ans^ 
Se livrait au fotnméil emrr Tes deux enfaiâ \ 
Un lic'feul enfermait & les fils & le père. 

910 Les meuftfiets ardbtis, qu'aveuglait ia colère, * 
Sur eux à coi^s preflés enfoncent le poignard » 
Sur ce lit malheur^x la mort \ole au hazard» 
L'£tèraelen Tes mains tient feul nos deftinées.* 
Il fait quand il lui plaît veiller fur nos années; 

3ir Tandif qu'en fes fureun l'homicide eft trompé. 

D'aucun coup , d'aucun trait , daumont ne fut frappé ^ 
Un mvifible bras armé pour fa défenfe y 
Aur mains des meurtriers dérobait fon enfance \ 
Son père à foo côté fous mille coups mourant , 

^lO Le -couvrait tout entier de fon corps expirant , 
' £t du feup1e& du roi trompant la barbarie, 
Une féconde fois il lui donna la vte. 

Cependant, que faifats^ie en ces affreux momeot ? 
Hélas ! ttop afluré fur la toi des fermens, 

31^ Tianquille au fond du Louvre , U loin du bruit dcf 
armes, 
Mes fens d'un doux repos goûtaient eucor les chaciQes» 
O nuit! nuit effroyable ! ô funefte fommeil ! 
l'appareil de la mort éclaira mon réveil : 
On avait maflacré mes ^lus chers domeftiques ; 

330 Le fang df tous côtés inondait mes portiques 3 
Et je n'ouvris les yeux que pour envifager 
"les miens que fur le marbre on venait d'égorger. 
lesalIaHIns fanglans vers mon lit s'avancèrent» 
Leurs parricides ma ios devant moifc levèrent, 

155 3e touchais au moment qui terminait mon fort; 



^ 



Vins 305. Le Caumont , qui échappa à la S. Ba« 
Ihelemi , tiï le fameux maréchal de la Force , qui vê<* 
Xttt jufqu'i l'âge de quatre vingt quatre a«s. IL a lai^ 
le des mémoires ,. qui a ont point été imprimés , 6c qui 
4oiv«ni eue encosc dam la nuiAn de Ij^ f oice. U Ait 
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it préfeucai ma têce , 8c j'accendis la more. 

Mais, foit qu'un vieux refped pput le fang de leucs 

. maîtres 

Parlâc encor pour moi daas le cœur de ces craittes \ 

Soit que <le Médicis l'ingénieux courroux ,~ ^ 

Trouvât pour moi la morr un fupplice crop doux \ ^\9 

Soit qu'eniîo, s'afluranc d'un port durant l'orage j 

Sa piudente fureur me gardât pour otage \ "- 

On réferva ma vie à de nouveaux revers, 

£t bientôt de fa part on m'apporta des fers. 

Coligny , plus heureux & plus digne d'envie , J4S[ 

Du moins en fuccombant ne perdit que la vie \ 

Sa libené , fa gloire au tombeau le Aiivit 

Vous frémirez, Madame, à cet affreux recic \ ' 

Tsfnt d'horreur vous furprend \ mais de leur4>acbarfe y 

Je ne vous ai conté que ta moindre partie. 3^0 

On eût dit que du haut de fon Louvre fatal , 

Médicis à la France-eût donné le (i|nal ; ^ 

Tout imita Paris \ la morr fans réiiflance 

Couvrit eu un moment la face d^ la France. 

Quand un roi veut le crime, il td trop obéi: 554 

Par cent mille allaflins fon courroux fut fervi ; 

Et des i^euvei Français les eaux enfanglaniées , 

Ne portaient que des morts aux mers épouvanides. 



dans fes mémoires , que fon père & foo fi^ére furent 
manacrés dans la rue des Peti ts Champs :maiSiCes€i£^ 
^cooiUace^ oe foac point du tout eâencicUes. 
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'. CHANT TROISIÈME, 

lÀ )iéros continue l'hijioire des guerres civiles de France, 
Mort fimefte de Cl)arîes IX, Re^ne d'Henri III, Son 
carafière. Celui du fameux duc de Guife , connu fous 
le pom du Balafré. Bataille de Coutra(, Meurtre d» 
duc de Guife, Extrémités où Henri III, eft réduit, 
Mayenne eft le chef de la Ligue, D'Aumaîe en eft U 
héros, Réconciliation d* Henri III O* d^ Henri roi dé 
Navarre, ' Secours que promet la reine Eli^^ffeth» Sm 
ré^onfe à Henri de Bourbon, 

QUAND l'arrêc des dedios eue , . durant quel<iues 
jours , 
A une de cruautés permis ua libre coûts , 
£c que des afIadSns fatigués de leurs crimes , 
Les glaives émou^s manquèrent de viâimes » 
5 Le peuple, donc la reine avoic armé le btas,, 
Ouvrir enfin .les yeux .& vit fes atcentats. 
Il entendit gémii la voix de fa patrie : 
AHimeflt (% pitt^ fuccéde â fa furie. 
Bientôt Charles lui même en fut faifî d'horreur;; . 

lo Le remords dévorant s'éleva dans Ton cœur« 
Des pceoaiers ans du roi la funeHe culture 
N'avait que txo^ en lui corrompu la nature ) 
Mais elle n'avait point étouffé cette voix. 
Qui jufques fur le trône épouvante les rois. 

15 l'ar fa mère élevé, nourri dans fes maximes , 
Il u était point comme elle endurci dans lescrirnss. 
Le chagrin vinr flétrir la fleur de (es beaux jours \ 
Une langueur mortelle en abrégea le cours: 
Dieu déployant fur lui fa vengeance févère, 

%o Marqua ce roi mourant du fceau de fa coUte^ 
Et par fou châtiment voulut épouvanter. 
Quicon^l^e. i. i'aveaic . ofecoit l'imicer é 



HrW^NT TROIS lÊ ME. 't^ 

3b lë vis expirant. Cecce image e6Frayante, '^ 

A mes yeux accendris femble ^tre encore préfente* 

Son faog â gros bouillons de fou corps élancé, %^ 

Vengeait le fang Français par- ^s ordres Yerfé^ 

Il fe fencair frappé d^uuc main fnviHbte \ 

£c le peuple étonné de cette Rn r-errible , ' l 

Plaignit un roi G feune 8c fiiôt moidonné , 

Un roi pac les méchans dans lé crime entraîné, 30 

Et dont le repentir promettait â la France 

D'un empire plus doux quelque faible efpérance. 

Soudain du fond du nord , au bruit de fon trépas ,* ^ 
LMmpatient Valois accourant à' grands pas , 
Vint faiiîr dans ces'lîeux^ tout fumans de carnage, 3f 
D*UQ -l-rère infortuné le fanglant Héritage. ' 

La Pologne en ce tems avait, d'un commun choix , 
Au rafng des Jagellons placé l'heureux Valoii; "^ 

Son nom plus redouté que les plus puiflans princes. 
Avait ^a^né pour lui les toîx de cent provinces. * 40 
C'ed un poids bien pefant qu'un nom trop tôt fa<^ 
meux ; 
Valois ne fouiint pas ce fardeau dangereux. - • 

Qu'il ne s -attende point que )e le juftiHe ; 
Je lui peux hnmoler mon repos -& ma vie. 
Tout , nori la' vérité que je préfère à lui : 4; 

Je le» fjlains , je le blâmé , oC je fuis fon appuL 
Sa gloire avait pa(}é comme une ombre légère. 
Ce changement eft gtànd , mais il tÛ ordinaire. 
On a vu plus d'un roi ^ par un trifle retour. 



^fa 



Veas 2^3. Il fut toujourt malade depuis la S. Bar^»- 
thelemi , &< mourut ^^envitdllpideux' apï-aprés ^ le 50^ 
Mai M 74^ tout baigné dans fon fang^^uj lui fçrta^p 
par les porcs.' 

, ' V£«.s 3>i ^a réputation qu^îlavaic at^uifêàlajnkic 
jêcjl MoncoOtoar • fbutcnoe de Tatgeht delà France.^ 
l!avait fait >éltle ' roi de Pologne en 10(73. Il fuccéd^ 
4 ^ifinoiidJI., ààiniec Pnocc delaiacc des JageU 
Ions, 



44 r ZH HEi^RlAjyÊ.r ; 

fO Vainqueur dans les combats , efclaye dans Ta âor; . '. 
Reine, c'eft dans l'efpric qu'on, voit le vrai courage* 

^2 Valois reçur des cieux des vertus en partage: 

Il eft vaillant, mais Saible,^ moins- f pi que iblda^» 
Il n'a de fermeté qu'en un jpur,de cpr^bat. 
5f Ses honteux favoris flattgnc. fon Molence, . 

De fon coeur â leur gré gouvtroaient l'inconfUnce } 
Au fobd de fon palais :avec lui renfern^és. 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprimés y 
lis diraient par fa voix leurs volontés funeftes, 

^ I)es trKors de la France ils di^pajent les reftes , 
£t le peuple accablé, pouvant de vains foupirs , 
GémiUaic de leur luxe &; payait leurs plaifir^. 

Tandis que fous le ioug de (ti maîtres avideiy [ 
Valoii preifait l'état du fardeau desfubfides^ 

^f On vit paraître Guifo, & le peuple inconfUac 
Tourna bientôt fes yeux vers cet aflre éclatant ; 

r^ Sa valeur, fes exploits, la gloire de fon pire 9: 
Sa grâce , fa beauté , cet heureux don de plairç , 
Qui mieux que la vertu fait régner fur les coBurf , 

70 Attiraient tous les voeux par des charmes vain^uepiri. 
Nul ne fut mieux que/lui le grand arc de {éduirey 
Nul fur fei pallions n'eut jamais plu^ d'empiie , 
£t ne fut mieux cacher fous des dehors tfomî>eurf ^ 
Des plus vaftes delîeins les fombrespr^çndeurs.- , ,« 

75 Altier, impérieux, mais fouple ^ populaire » 
Des peuples en public il plaignait la mifère, 
Dételbit des impôts le fardeau rigou^epi^ ^ 
Le pauvre allait le voir , & revenait heureux s 
li favaic prévenir la ctmidt indigence -^ ^ ■- 

^ Ses bienfaits dans Paris annonçaient fa préfencc; 
il fe fatfoit aimer des grands qu'il haïnaicj 
Jerrible 6c fana retour alqn» qu'tliofieoûiic) 



^ 



VilLsM. Henri ée GUfe, le ilaUfré.\ né en 1550 9 
de François>deGn»(ie, & d'Anne d'Eft. Il exécuta le 
grand prbiectle>la Ligue, formé far le cardinal de 
Lorraine ibiLoncle , au concile de JttfM , IC eo»*. 
mé pac Fiaoçois foo pej:e« 



CHANT TROISIÈME, Vj 

Téméraires en Tes vœux , fage en Ces arciHces , 
Brillant par Tes vercus , & même par Tes vices y 
Comiaiflanr le péril, & oc red^uranc rien; ^1 

Heureux guerrier, gtabd prince & mauvais citoyen. 

Quand il eue quelquetems dlayé fa puiflancci 
Et du peuple aveuglé cru Hxer l'inconlUnce, 
Il ne fe cacha plus,& vint ouver<etT)enc 
Du trôae de fon rot btiTcr le fondemenc. f* 

Il forma dans Paris cette Ligue funefie , 
Qui bientôr de la France inreâa tout le refte ; 
Mondre affreux , qu'ont nourri les peuples tc le» 

gtindr, 
EograilTé de carnage, & fertile en tyrans, 

La France dans Ton fein vit alors Jeux monarques : 7t 
L'un n'en podédait plus que les frivo-es marques t 
L'avrre , portant partout l'elpérance & l'effroi , 
A peine avait befoin du vain titre de roi. 

Valois fe réveilla du fein de fon yvreile. 
Ce bruit, cet appareil, ce danger qui le preffe, lOO 

Ouvrirent un moment Tes yeux appefanris ; 
Mai« du ]our importim fes regards éblouis , 
Ne diftmguèrenc point au fort de la tempête. 
Les foudres menaçans qui grondaient fur fa tête : 
Et bientôt fatigué d un moment de réveil , soy 

Las,& fe rejeitant dans les bras du fommeil. 
Entre fer favoris , & parmi les délices. 
Tranquille il s'endormit au bord des précip^ices. 

Je lui refiais encore , & , tout prés de périr , 
Il n'avait plus que moi qui pût le fecouriri ii* 

Héritier après lui du trône de la France^ 
Mon bras fans balancer s'armait pour fa défenfe : 
J'offrais i fa faibleile ua néceflaire appui \ 
Je courais le fauver, ou me perdre avec lui. 

Mais Guife trop habile , & trop favant à nuirOy ii$ 
L'un par l'autre en fecret fongeait â nous déttuiie. 
Que dis-je ! il obligea Valois â fe priver. 
De l'unique fouiien qui le pouvait fauver. 
De la religion le prétexte ordinaire 
Fut un voile honorable â cet affreux myffère« 120 

Pas û ffiioca YCitU wi|t Iç fcufUiçhauiè . 
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Kanima Ton couroux cncor mal écoufife. 
Il leurs repré/entaic le culte de leurs pèreSy 

\ Les derniers accencars des feâes étrangères, 

Uf Me peigoaic ennemi de TEglife & de Dieu .* 
„ Il porte, di fait-il, Tes erreurs enroue lieu, 
y, if ruiid'Elizabech les dangereux exemples, 
„ Sur vos temples déctuics il va fonder Tes temples, 

t'.«. „ Vous vertex dans Paris Tes prêches criminels. 

'5o Tout le peuple à ces mots trembla pour fcs autels». 
Jufqu'au palais du roi l'alarme en eU portée, 
ta Ligue, qui feignait d'en être épouvantée. 
Vient de la part de Rome annoncer à Ton rol|. 
Que Rome lui défend de s'unir avec moi. 

t>5 Héjas ! le roi trop faible obéit fans murmure , 
£i Iprfque je volais pour venger fon in)ure, 
Tapprens que mon beau-frère, à la Ligue foumis^. 
S'uoiiTait, pour me perdie , avec ît% ennemis. 
De foldats malgré lui couvrait déjà la terre , 

M^ Et p;)r timidité me déclarait la guerre. 

Je plaignis fa faible(Te,& fans rien ménager ^ 
Je courus je concbattre au lieu de le venger. 
De la L;gue , en cent lieux » \t% villes allarmées , 
Contre moi dans la France enfantaient désarmées : 

M^ï Joyeufe , avec ardeur , venait fondre fur moi , 
Miniflre impétueux des faibleCTes du roi. 
Guife, dont la prudence égalait le courage , 
Difperfait mes amis, leur fermait le paifage. 
D'armes & d'ennemis preflé de loutes parts, 

M^ Je les défiai tous, & tentai les hazards. 

Je cherchai dans Coutras ce fupeibe Joyeufe. 
Vous favez fa défaire, & fa ho malheureufe. 



yiRS MI. 

V Arbitre des combats , à mes armes proprice\ 
De ma caufe en ce jour protégea la ju/iice , 
Je combattis Joyeufe, il fut vaincu •, mon bras 
Lui fit mordre la poudre aux plaintes de CcHiras. 
Ce técit court n'avait rien ni de l'intérêt ni de If 
majeilé, que demande un poème épique,. 



CHANT TROTSÎÈ ME. <f 

Je dois voua épargner des recics fuperflus. i 
. NoQ • je ne reçois poiDc vos'modeftes rsfÎM : < 
Non , lie'tnt privez point , die t^iatigufte princefTe » ï^f 
cD^n récit qui m^cclaire aorant qu'il m'incérefle *, "; 

N'oubliez foitic ict jour , ce grand' jour de Coutras f 
Vos travaux , vos vertus , Joyeofe , & fon trépas. 
L'auteur dct tant d'exploits dote feol me les apprendre 
Et |>eut-êrre )e fuis digne de les entendre. t€dk 

'Elle *dic. i« Héfos , à ce difcouTs flareur , 
Sentie couvrir fon front d'une noble rougeur. 
Et réduit à regret â^patlèr ^de fa gloire, 
*TÏ foiAfaïv^W^kiB <ptte fatale hiftoifc. 

De tous les ^>^rif qu'idolâtrait' Valois , : z^^ 

Qui flattalem 'h molefle y 8c lui donnaient des IoiX| 
Joyeufe , 'né<i'un fang chez les Français infi'gne , 
D'une ^teur fi liante étoit le moins indigne : ■ 
Il avoît des vertus, & , H de Tes beaux jours 
•La Parque en ce combat n'eût abrégé le cours, 179 

Sans doute aux grands esploics fon ame accoutumée , 
Avrait de Guife un jour atteint la renommée. 
Mais nourri jufqu'alors au milieu de la cour. 
Dans le fein des plailîrs, dans les bras de l'amour 1 
Il n'eut'â it'oppoftt qu'un excès de courage , < ! • 17$ 
Dans un jeune héros dangereux avantage. '^ 



Mi««i 



Vers ï6(. Anne , duc de loyeufe, avait époufé la 
fœuc de la femme d'Henri Uh Dans fon ambalTade à 
Rome il fut traité comme frère du roi. Il avait uii 
cœur digne de fa grande fortnne.'Un jSUr ayant fait 
attendre trop long- tems les deux fecretairei d'état dank 
Tanti-chambredu roi : .14 leur en fît les excufes enleut 
abandonnant un don de cent mille é^us que le roi veû 
naiD'de' lui faire. Il donna la bataille de Coutras con^ - 
at licnti IV, alors roi de Navarre, le lo Oâobre 
S587. Oh comparait fon armée à celle de Darius , 8t 
l'armée d'Henri IV» â celle d'Alexandre. Joyeufe fiu 
tué dans la bataille par deux capitaines d'iufaoceeifii; ^^ 
j^omnoéf Bocdaiu U Dcfcenûçrs% 



VI LA MENRIADE. 

Les court! fans en foule attachés à. Ton forci^. , 
Du 'ein "dès voluptés s'avançaient, à ia moft^ 
Des'Chtâves amdU'eux » gages de leuriiieiKkoUef « 
fSo Traçaient fur leurs habits lesnonis de lejurs ouStredêi % 
Leurs armes éclataient du feu des diaroans^ 
De leurs bras énervés frivoles ornenjcns. 
Ardcns , tumultueux » privés d'expéiience , 
f' Ils portaient ail conl^at leur fuperbe imprudence» 
s8j Orgueilleux de leur pompe ,•& îiefs d*iin camp nom- 
breux. 
Sans ordre il s'av^nçâienc d*uo pas impétueux» 

D un éclat diâerent mon camp frappait. liQUC vue* 
: Mon armée- ein fiienre k iQiirt /etix érei^lup | . ' 
1^'oS ait de tous câicés que fî^roucheft (bldats , 
1^0 Endutcis aux trayaAur , vieillis dans les combats,. 
Accoutumés au Ging 9c couverts^dç bledtircs. \ 
Leur itt U leurt mourquets. comporaieni leurs parucet. 
Comme eux vêtu fam pompe , armé de fer comme eux. 
Je conduirais aux coups leurs efcadroos poudreux : 
15^ Comme eux , de mille morts affrontant la tempête , 
Je n'étais diftingué qu'en marchant à leur têçe» 
,Je vis nos ennemis vaincus & renverfés , 
-: Sous nos coups expîrans, devant nousdifpieriés: 
A regret dans leur fein j'enfonçais cette épée, , 
lo» Qui du fang Efpagnol eût été mieux trempée. 
' Il le faut avouer, parmi ces courtifans, 
Que moidonna le fer en la fleur de leurs ans , 
Aucun ne fut percé que de coups honorables. 
Tous fermes dans leur pofte^ & tous inébranlables » 
20^ Ils voyaient devant eux avancer le trépas , 
Sans détourner les yeux , fans reculer d'un pas. 
JDes courtilàns Français tel edle caraâére.* 
la paix n'amollie point leur valeur ordinaire. 
De l'ombre du repos ils volent laux hazards , 
mo Vils flatteurs à la cour, héros aux champs de.Man* 

Pour moi, dans les horreurs d'une mêlée a^Treufè » 
J'ordonnais, mais .en vain, qu'on épargnât Joyeufe ^ 
Je l'apperçus bientôt porté par des foldats , 
.pâle, & déjà couvert des ombres du ttépas.- 

iif Telle Mne tca4cc flev qu'un. ouôo voit édoie 
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Dei baifers du zéphîce & des pleuts de l'aurore , ^ 

BriKe un moment aux yeux , & combe avant le tems 
•Sous le iranchanc du fec , ou fous l'eiforc des yems. 

Maii^fborquoi rappelLec cette triOevidoirc! 
Que ne ^aif*|e pbcôc tavir à la mémoire - ilO ] 

Les crufistmoiramens deceji aiFreuic (uCcqs !; . . 

Mon bras^ n'-eft encor (ekii que du ^^g .des F^nçiis y i 
Ma candeur , â ce. prix g n*a pomt poujt 'aipi de> 
'«harnief ^ ' i^)^ 

£c mes. lauriers ianglanca (ont baignés de mes larmes/' 

Ce malheureux, combat ue.fi^ qsi afip.nofon4ic , ,/ s^^ 
L^abîme donc Valois voulait en vain Ijbrcir. ^ 

Il fuc plus ipépctn^ quand on. vit fa djfgrace, 
Paris fut moins fournis., ia Ligue eue plus d'audace , t 
Et la gloire de Guife , aigniuAC fes douleurs , ; 

Ainâ que; fès'aâroms tedoubU fes 9i>lheurs* ija 

Guife dans . Vimori » d*une Aia>a pins he^re^^c, 
Vçngéa.fur. les'GQC0}aîas.U per^e >de Jo^eq!^,. ^ 

Acrabla dans, A}Uii«AÙ mes alliés, furpr^^. • . j 
£c converti de lauciers: fe montra dans Paris. 
Ce vainqueur: y parue çpmme un dieu. tuccjairef . . a>f 
Valois vit ^riomplietfon luperbe adverfaire. 
Qui coû jours tAÇuUantà cep^ipce abacr^, ^ 

$eipbUir^ayoit,i}ec;'Vi nipins.que l'afo^r vfiaçt|«. . > 

La boaceiiirice eniin le plusi faible çours^gf., j, ,, 



*' «•.««•k^B»,» «.^••rr va«^| 



, . iCtff dUiftV <w^ fep^rewjT fieptores tofU de fois : 

AÎoif bfas n'efl encore teint qtttdn^ja^g des TrMftfaif^ 

, VAu(P<^ ^. clpanj;é ces vers a caufe du mot de Frait- 
fata,iqui pt je pçpnonce plus comme on faifaic au* 
uemf*. '• r.. ' 

};X«R^t3iF Dans le, paême ren^s^qué l'armée du ro^ 

écaic batrMÇjà Coudas, le duf dé Cuife'faifô^c des' 

,9^>Pi^*uç?ès*tv^bile gétiécal, contre uné'armcç nom. 

breufe deReicres venus au fecours d'Henri IV , &apr^ 

les avoir harcelés 8c fatigi^és long-tcms» il les déâtau 
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»4o L'inreoflbie Valois cdTcDcic ces- outrage^ ' • * 

Il voulue d'un fujec répcimanc la fiené, 
Eflayer dans Paris fa laible. aucoricé. 
II. n'en irait plus cefns ;la cendre(Ie&la cr:rf^te 
^ Pour lui dans tous tes cœurs écaic alors écetace?: i -; '' 

£4f Son peuple audacieux , promprd fe oiatioer^ 
Le prit pour uit c/ran dèi qu'il voulue. cegnor. - 
On s'aikmbîc, 'Oiy cjoniptrft, on; répandues alançei ^ 
Touc bourgeois efl folda: , tout Paris eft en artôe» ^ 
Mille f empares nàiflaos qu'un iaflanr a ^rmé^ y <• 'i 

Xfrf Menacent de Valois les gardes eniemiés.. 

Guife, tranquille & fier au milieu de l'orage» 
Précipitait' du peuple ou retenait la rage^ 
De là fôdirion ^uvemair \ts reiforts , 
Et faifait îâ Ton gré' mouvoir ce vafle corps» 

ijf Tout le peuple au palais courait avec fijrie^ 
Si Guife'eûr dit un ncioc 5 Valois écatt (ans vie ^ 
Mais lorTque^ d^un coup'j'œiMl pouvait t'accablec « ' 
Il parut facisfait de l'avoir fait trembler , i 

£t des mutins lui-même arrêtant la «pour fuite | 

%S^ Lui laiiia ^r pitié le pouvoir de la rgite. • , 
Enfin Gutfe attenta^ quel que fût fon pro)er, 
Trop peu pout un tyran , mats trop pour un fufet;: ' 
Quiconque a pu fôrcdi^ fon ntottafque à le craindre, . 
A tout sh redotttery s^ ne veut' coût enfraindre.i .. 

16^ Guife en fes grands dedeins dès ce jour affêtroi , 



Veils 151. Le duc 4^ 0^\(c à cette journlSéMei' Bar- 
ricades, fe contenta de renvoyer â Heoriill fes'gktdes, 
iprês les aVoirjKfarmés. - ' - 

Vers i6^. ie cardinal de Guîf<ïf frère du duc , 
avait dit fouvent , qu'il efpérair retoic bieAtât la riécd 
d'Henri III , entre fes jambes, pour lui faire une cou- 
ronne de nloine./Ce défleiri éoàic fi jpubli^ùe, tjtfbn 
afficha ces deux iers latins ^u pre^ du Loiivre :- • ■ ' 

QUI DEDIT ANTE DU AS , UMAM ABSTULIT ^ AtmiA 

NUTAT, ' ' i-;i • . j ; 

TlKTlA TONSOR.IS ïlST' FAClENDA 'MANU. ' ' ' • 

Oûa trouvé dans la bibliothèque de feu Kï* lt»pM^ 



CHANT TROISIÈME. ?« 

Vft qu'il n'était plus tems dbAFenfcr â demi j 

£c qu'élevé ù. haut, mais fut un précipice, 

S'il ue moulait au trône, il marchait au flipplice. 

Bnfia maure abfolu d un peuple révolté , 

Le cœur plein d'efpéiance U de témérité » 179 

Appuyé des Romains, fecouru des Ibères « 

Adoré des Français , fécondé de Tes ftères , 

Ce fujec orgueilleux crut ramener ces tems » 

Oà de nos premiers rois les lâches defcendans , 

Déchus prefqu'en nai^Tant de leur pouvoir fuptême \ 17^ 

Sous un froc odieux cachaient leur diadème , • 

£t dans l'ombre d'un cloître en fecret gémillans, 

Abandonnaient l'empire aux mains de leurs tyrans. 

Valois 5 qui cependant différait fa vengeance^ 
Tenait alots dans Blois les états de la France. . 280 

Peuc-être on vous a dit quels furent ces états ^ - 

On propofa des loix qu'on n'exécuta pas ^ 
De mille députés l'éloquence (lérile 
Y £t de nos abus un détail îiiutile : 
Car de tant de confeils l'effet le plus commun ^^^ 

£ft de voir tous nos maux fans en foulaget un. 

Au milieu des états Guife avec arrogance 
De fon prince offenfé vînt braver la préfence , 
S'affîc auprès du trône, & dSr de Tes projets , 
Crue dans ces députés voir autant de fujets. t^o 

Déjà leur troupe indigne, à fon tyran vendue. 
Allait mettre en Tes mains la pui(Tance abfolue. 
Lorfque las de le craindre & las de l'épargner , 
Valoii voulut enfin fe venger Se régner. 



mier préfident de Même , cette traduâion de ce difliqae ; 
Valois , qui les Dames n'aime , 
Deux couronnes poiléda. 
Bientôt fa prudence extrême 
Des deu^ Tune lui ôta. 
L'autre va tombant de rnême. 
Grâce à Tes heureux travaux; 
Une paire decifcaux 
Lmà baillera la troiûème. 



7» LÀ HENRiÀnE. 

i^5 Sonnval, chaque jour, foigneux de lui dépIjJrC) 
Dédaigneux ennemi , méprifant fa colère *, 
Ne foupçonnant pas même , en ce prince irricé ^ 
Four un afla(fînac alTez de fermeté : 
Son de(Hn l'aveugloir , fon heure était yehue. 

500 Le roi le fît lui même immoler â fa vue \ 

De cent coups de poignard indignement percé , 
Son or^uéij en mourant ne fut point abaiflé , 
£t ce frcfnt queVaiois craignait encôr peut-être. 
Tout pâle & tout fanglant , femblait braver fon maître; 

^oy C'eft ainfi que mourut ce fujet tout-puidant , 
De vices, de vertus, afTemblage éclatant j 
Le roi, dont il ravit l'autorité fuprême. 
Le fou^rit lâchement , & s'en vengea de même. 
Bfientôt ce bruit aftreux fe répand dans Pari^* 

9 16 Le peuple épouvanté remplir l'air de £ti cris. 
Les vieillards défolés , les femmes éperdues , 
Vont du malheuteux Guifé embrafler lesftatues. 
Tout Paris croit avoir, eo cepreflant danger j 
L'éghfeâ foutenir, & fon pèrcâ venger. 

JiJ De Guilc au milieu d'eux le redoutable frère, 
Mayenne, à la vengeance aoime leur colère, 
Et p'us par intérêt que par rcHentiment , 
Il allume en cent lieux ce grand embrafemenr. 
Mayenne des long-iems nourri dans les alIacmeS| 

310 Sous lefuperbe Gui£c avait porté les armcsj 
Il fuccède à fa gloire ainfî qu à Tes dedeins , 
Le fccptre de la Ligue a paflé dans fes mains. 
Cette grandeur fans borne , à fes defîrs fi chère. 



Vers 30f . Il fut adafliné dans l'anti chambre do roi , 
au château de Blois, un vendredi 15 Décembre 15 88 , 
par Laugnac , gentilhomme Gafcon , & par quelques- 
uns des gardes d'Henri II! , qu'on nommait les Qua- 
rante cinq. Le roi leur avait diftribué lui-même les 
poignards dont le duc fut percé. -Les afladîns étaient 
)a Ballide, Montfivry , Saint-Malin , Saiui Gaudin , 
Saînt-Capautél , ayec Laugnac, capitaine des Quaran- 
te-cinq. 

Le 



CH^NT TROISIÈME. n 

te conrole ai(emenc de la perce d'un ftcre^ 

Il fer vaic à tegret ,& Mayenne aiijoucd'hui ixy 

Aime mieux le vengée que de marcher fous lui, 

Mayenne a , )e l'avoue , un courage héroïque % 

Il Catit y par une heutcufedc fage poUcique, 

Réunie tous fes loix mille efpiits différens, 

Snneipis de leur maître , efclaves des tyrans* f)4 

Il connaît leurs ralens, il fait en faire ufage. 

Souvent du malheur même il tire un avantage. . 

Guife avec plus d'éclat éblouiflaic les yeux , 

Fut plus grand « plus héros , mais non plus daneereuz .* 

VoiÛ quel eft Mayenne, & quelle eft fa puiilance. H 5 

Autant la Ligue altiére efpère en fa prudence, 

Autant le jeune Âumale , au cceur préfomptueux , 

Répand dans les efprits Ton courage orgueilleux* 

IVAumale eft du parri le bouclier terrible i 

Il a lufqu'aujourd'hui le titre d'Invincible: 54» 

Mayenne , qui le guide au milieu des combats, 

£ft l'ame de la Ligue , & l'autre en eft le bras. 

Cependant des Flamans ropprelTeur politique , 
Ce voifin dangereux, ce tvtan catholique , 
Ce rot 9 dont l'artiiîce eft le plus grand foutien , |4f 

Ce roi , votre ennemi , mais plus encor le mien y 
Philippe, de Mayenne embraUanc la querelle, 
Sourient de nos rivaux la caufe criminelle ^ 

VER.S ixs. Le duc de Mayenne, frère puîné du Ba- 
lafré , tiîé à Blôis , avait été long-tems jaloux de la 
réputation de Ton atné. Il avait toutes les grandes qua- 
lités de fon frère,â l'aâivité près. « 

Vehs 341. ^o>«3; la remarque au quatrième chant. 

Vers 947. l'hilippe II, roi d'Efpagne, fils de Char- 
les-Quint. On l'appellait le démon du Midi , djemo- 
mUM MERiDiANUM , parce qu'il troublait toute l'Eu- 
iLope , au Midi de laquelle l'EIpagne eft fîtuée. Il en- 
voya de puilTans fecours à la Ligue , dans lê^eflein 
de faire tomber la couronne de France à l'infante Clal- 
Sc-£ugéAie ^ ou à quelque ptiace 4c fa famille. 



74 L'A URNRIADE. 

Ec Roitte, qui devau écoufièrranc de maux 9' 

^jo Rome de la difcorde allume les flambeaux ; 
Celui, qui des chrétiens fe dit encor le père , 
Met aux mains de Tes fils un glaive fanguinaire. ^ 
Des deux bouts de l'Europe , à mes regards furpris» 
Tous les malheurs enfemble accourent dans isatis* 

^5f Enfin, roi fans fujecs, pour fui vi fans défende, 
Valois s'eft vu forcé d implorer ma puiflance. 
Il ma crue généreux , & ne s'eft poinc trompé : 
Des malheurs de l'éiac mon cccur s'eft occupe; 
Un danger fi preflant a fléchi ma colère y 

^4d le n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau-frêre ^ 
Mon devoir Tordonnaii, j'en ai fubi la loi , 
£c roi , j'ai défendu l'autorité d'un roi. 
Je fuis venu vers lui fans traire , fans 6tage : 
Votre fort, ai- je dit , eft dans votre courage, 

^6^ Venez mourir ou vatncie aux remparts de Paris* ' 
Alors 41U noble orgueil a re^npli fes efprits. 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans fon ame 
Verfer par mon exemple une u belle flamme} 
Si difgrace a fans doute éveillé fa vertu. 

iyo n gémit du repos qui l'avoir abaxtu : 

Valois avoit befoin jd'un deflin fi contraire; 
£c fouvcnt l'infortune aux rois eft néceflaire* 
Tels étaient de Henri les fincères dtfcours. 
Des Anglais cependant il prefle le fecours* 

Vehs H9* La cour de Rome , gagnée parles Gui- 
fes , & foumife alors â l'Efpagne , fit ce qu'elle put 
^our ruiner la France. Grégoire XIII fecourur la Ligue 
d'hommes^ d'argent , & Sixte-Quint commença foa 
pontificat , par U% excès les plus grands , & heurenfe- 
ment les plus inutiles contre la roaifon royale » commç 
on peut voir aux remarques fur le premier chant. 

Vers 360. Henri IV, alors roi de Navarre , eue la 
générofiié d'aller à Tours voir Henri III , fuivi d'un 
page feulement , malgré les défiances & les prières dt 
de fei vieux officiers , qui craiguaient pouc lui udc fc- 
CDnde $• Baftfademi. 



'CHANT TROISIÈME. 7; 

Déjà du haut des murs de ta ville rebelle , ayj 

La yo.x de la viaoire en fon camp k rappelle ; 
Mille jeunes Anglais vont bientôt fur fes pas, 
FcDdrc le fcin des mers , «c chercher les combats. 

£fl€x cft â leur tête , Eflîcx dont la vaillance 
A des hers Caftillans confondu la prudence, <8o 

5,V^"* "«. "oya»t pas qtt'un indigne deftin 
cat flétrit les lauriers qu'avait cueillis fa main. 

Henri ne l'attend point. Ce chef que rien n'arrête. 
Impatient de vaincre, â (on dépatt s'apprête. 
Allez , lui dit la reine , allez . digne héros , , 8ç 

Mes guerriers fur vos pas traver(èront les flots ; 
Non , ce n'eft point Valois, c'eft vous qu'ils veulent 
fuivre î . . 

A vos foins généreux jnon amitiéles Uyxc; 
Au milieu des combats vous les verrez courir. 

Formés par votre exemple au grand art de la guerre. 
SliSS^v!?Tî ^??' ^^"* ^ ^"^'^ l'Angleterre: * 
L Efpagnc fcrt Mayenne , & Rome eft contre vous ; ' 

Mn^'i'^^/'^^' ^°" P^'*^ ''"'"" tyrannique, 

îitfqSè / '"''*°' ^"^ageux , & noi mœ-nkpo. 40^ 
Dîvifant fes 'voi£ns pour leur donner <îcs fen , 

Vers ^79. Robert de Dreux , comte d'Effcx , fa- 
meux par la prife de Cadix fur les Efpaenols oar I* 
t^refie d^EHzabeth pour lui, & parK r' ?rag^ 
que arrivée en i^oi. Il avait pris Cadix fur l« Ir 

Kne^rJtri;^ ''"^"^ Pl- d'une foi^ru^ràef: 
I^,rcine Eliiabeth l'envoya cSaivemcnt en trancc en 
M^o^au recours d'Henri IV, ^la cêcc i:'^^^^^ 



7^ LA HENRIADE. 

Du fond de fon ptlaii croit dompter l'ùnive». i 

Sixte, au «ône élevé du fein de la pouATicre, 
Avec moins de puiflancc a Tamc encor plus ficre j 

^oç Le Pâtre de Montalteeftle rivât des rois-, . 

Dans Paris, comme à Rome» il veut donner desioix 5 
Sous le pompeux éclat d'un triple diadème. 
Il penfe aflcrvit tout, juf<ju*i Philippe même ; 
Violent , mail adroit , diflimulé , trompeur , 

^10 Ennemi de. puiflans, des faibles opprefleur , ^ 

Dans Londres . dans ma cour , il a formé des briguci , 
Et l'univers , qu'il trompe , eft plein de fcs mttiguef. 

Voilà les ennemis que vous devez braver. 
Contre moi l'un & l'autre ofércnt s'élever : 

4xj L'un combatunt en vain l'Anglais & les orages. 

Vins 40Î. Sixte-Quint , ( né aux Grottes dant la 
marche d'Ancône, d'un pauvre vigneron noinroe Pe- 
fctty ) homme dont la turbulence égala la diffimula< 
tion. Etant cordelicr il alTomma de coups le neveu de 
fon provincial . ec fe brouilla avec coût Tordre. Inqui- 
quififeur â Vcn.fc , il y mit le trouble , & fut obùgé 
de s'enfuir. Etant cardinal il coropofa en latm la bulle 
d'excommunication lancée par le pape Pie V contre 
U reine Elizabcth j cependant il cftimait cette rcme , 
K rappcllait un gran cekvillo di principessa. ^ 

ViiLs 41 î . Cet événement était tout récent , car Henn 
IV eft fuppoft voir fccrettcmcnt Elizabcth en iy89>fc 
c'était l iuinéc précédente que la grande flotte de Phi- 
lippe II , deftinfe pour la conquête de l'Angetcrre, fut 
battue pat l'amiral Drake, & difperléepar lateinpére. 

on a fait dans un journal de Trévoux une critique 
ftécieufe de cet endroit. Ce n'eft pas, dit-on ,i la rci- 
iTEliiabeth de croire que Rome eft comptai fantepout 
les puiflances , puifque Rome avoit ofé excommunier 

Ion père. , „. 

Mais le critique ne fongeait pas que le pape n a^ 
Tait cxcommunii le roi d'Angleterre Henri VUI.que 
parce qu'il craignait davantage l'empereur Charlo- 
Quint. Ce neft pas U feule faute qui fou dai^s cet ex: 



CHANT TROISIÈME, rt 

Ht voir d Tocéan fa fuite & Tes naufrages^ 

Du Taug de fes guerriers ce bord eft encof teint» 

L'autre fe tait dans Rome , Zc m'eftime & me craint* 

Suivez donc , à leurs yeux , votre noble entiepcife. 
Si Mayenne e(i vaincu, Rome fera foumife. 410 

Vous feul pouvez régler fa haine ou Tes faveurs ; 
Inflexible aux vaincus , complaifante aux vainqueur! ; 
Prête i vous condamner , facile â vous abfoudre , 
Ceft â vous d allumer , ou d'éteindre fa foudre. 



traie de Trévoux , dont l'auteur defavoué & condamné 
par la plupart de fes confrères , a mis dans fei cenfiuei 
peui'êcre plus d'injures que de raifons. 
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7« LA BENRIADE. 

'■' ■ - 

CHANT QUATRIÈME, 

D'AuMALC éuit prit de fe rendre nuutre du cdm^ de 
Henri III , lorfque le Héros revenant d*AngleUrH 
combat les ligueurs , &* fait changer la fortune. 

La difcorde confole Mayenne * &" volé à Rome fottr y 
chercher du fecowrs, Defaiption de Rome où fermai 
.édàrs Sixte-'Quint. La difcorde y trouve la pdattquem 
Elle revient avec elle à Paris , foulève la Sorbome i 
Mnime les feiTfi contre le parlement , &" arme les nm* 
nés* On livre À la main du bourreau des magifhaff 
qui tenaient pour le parti des rois. Troubles O* coth 
Jufion horrible dans Paris, 

TANDIS que pourfuivant leurs entretiens fecrets. 
Et pefant à loiiîr de fi grands intérêts. 
Ils épuifâient tous deux W fdence profonde 
De coirbatcre , de vaincre, & de régir le monde f 
5 La Seine avec etfloi voit fur fes boriis fanglans 
Les drapeaux de la Ligue abandonnés aux vents, 

Valois , loin 4e hiemi , rempli iinquiétude. 
Du deftin des combats craignait l'incertitude. 
A fe^ defleins flotians il fallait un appui , 
10 II attendait BourboB, sûr de vai^ncre avec lui. 
Par ces rerardemens les Ligueurs s'enhardirent ; 
Des portes de Paris leurs légions forttrent : 
Le fuperbe d'Aumale , & Nemours , & Briffac y 
Le farouche Saint-Paul , la Charte , Canillac , 
1 5 D'un coupable parti défenfeurs intrépides , 
Epouvantaient Valois de leurs fuccès rapides; 
Et ce roi , trop fou vent fujet au repentir , 
Regrettait le Héros qu'il avait fait partir. 
Parmi ces combattans, ennemis de leur maîtcei 
20 Un frère de Joyeuse ofa long-tems^^arafcre. 

. Vers lo. Henri^comte de Bouchage |ftère pu2aédil 
duc 4e Jo/eufe , nié â Coucrat. 



CHANT (lUATRlÉME. 7, 

Ce fiic lui que Paris vit paflec cour â cour 
I>u ûhde au fbod d'un cloître , 8c du clotcre â la cour } 
Vicieux, péoiteoc, courcifan, folicairey 
U prie y quitta, reprit la cuirafie & la hatre. 
Du pied des famts autels arrofés de Tes pleurs , %% 

Il courut de la Ligue animer les fureurs , 
£c plongea dans le fang de U France éplotée , 
Ja main qu'à l'éternel il avait confacrée* 
Mais de tant de guerriers , celui dont la valeur 
iDfpira plusd'eftroi , répandit plus d'horreur, 50 

Dont le cccur fot plut fier & la noain plus éitale» 
Ce fut vous, jeune prince , inopétiieux d'Aumale» 
Vous oé du rang Lorrain , (i fécond en héros , 
Vous ennemi des rois, des lois & du repos. 
la fleur de la jeuneâe en rout tems l'accompagne \ 5 f 

Avec eux (ans relâche il fond dans la campagne : 
Tanrôt dans le fîlence , & tantôt à grand bruit , 
A la clarté des cieux, dant l'ombre de la nui(> 

Un |our qu'il paflait à Paris i quatre neures du ma- 
titk , près du couvent des Capucins , après avoir paflé 
la nuit en débauche , il s'imagina que les anges chaa« 
taieat les matines dam le couvent. Frappé de cette 
idéek , il fe fit Capucin fous le nom de frère Ange. 
Depuis il quitta Ton froc , & prit les armes contre 
Henri IV. Le duc de Mayenne le fit gouverneur du 
Languedoc , duc & pair, & maréchal de France En- 
fin il fie fon accommodement avec le roi : mais un 
fout ce prince étant avec lui fur an balcon , au deC- 
Ibus duquel beaucoup de peuple était allemblé : Mof& 
coufin » lui dit Henri IV , ces gens-ci me parailTenc 
fort aifes de voir enfemble un apoftat & un renégat. 
Cetre parole du roi fie rentrer Jofeufe dans fon cou« 
vent , od ilmourut. 

Vbils 31. Le chevalier d'Aumale , frère ~du duc 
d*Aumale , de la maifon de Lorraine , jeune homme 
impétueux , qui avait des qualités brillantes , qui étale 
toujours â la tête des forties pendant le fiége de Paris , 
U iofpiraic aux babicans ia valeuc U la confiance. 

DÎT 



lo LA HENRI A DE. 

Chez l'ennemi furprii potcanc partout la guerre f 

40 Du fang des a(fiégeans fou bras couvrait la terre. 
Tels du front du Caucafe^ou du fommetd'Athoff . 
D'où l'ail découvre au loin l'air, la terre & les flou; 
Les aigles , les vautours , aux aîles étendues » 
D'un vol précipité fendant les vafles nues, 

4f Vont dans les champs de l'air enlever lesoifêaux. 
Dans les bois , fur le pré déchirent les troupeaux , 
£t dans les flancs aflfreux de leurs roches fanglantes f 
Remportent à granJs cris ces dépouilles vivantes* 
Dans un de ces combats de fa gloire enjrvté , 

50 Aux. tentes de Valois il avait pénétré. 

La nuit 8e la furprife augmentaient les alarmes 9 
Tout pliait, tout tremblait, tout cédait à fes acmeS| 
Cet orageux torrent , prompt à Ce déborder , 
Dans fou choc ténébreux allait tout inonder. 

5 S L'étoile du matin commençait à paraître ; 
Mornay oui précédait le retour de fon noaîtrey 
Voyait déjà les tours du fuperbe Paris 3 
D'un bruit mêlé d'horreur il efl foudain furpris ; 
Il court , il apperçoit dans un defordre exirdme , 

^o Les foldats de Valois, & ceux de Bourbon même : ^a 
„ Jufte ciel , e(l-ce ainiî que vous nous attendez ! 
„ Henri va vous défendre , il vient , 8c vocb luyeau 
„' Vous fuyez, compagnons l Au fon de fa parole ^ 
Comme on vit aurrerois au pied du Capicole, 

^5 Le fondateur de Rome opprimé des Sabins , 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains , 
Au feul nom de Henri les Français fe rallient : 
La honte les enflamme , ils marchent , ils s'écrient .* 
Qu'il vienne ce Héros , nous vaincrons fous fes yeuz« 

70 Henri dans le moment paraît au milieu d'eux » 
Brillant comme l'éclair au fort de la tempête. 
H vole aux premiers rangs, il s'avance à leur t£te| 
Il combat « on le fuit , il change les deflins , 
La foudre efl dans fn yeux , la mort eft dans (es maint* 

77 Tous les chefs ranimés autour de lui s'empreflenc , 
La viâoire revient , les Ligueurs difparaiflent , 
Comme aux rayons du jour qui s'avance 8c qui luit ,' 
S'ell dilCpé l'écjac des alUes de la nuit. 



CHàST QCrÂTklÊME. it 

C«fl en rain que d'Aumale arrête fur ces rive» 

X>es ûent épouvantés les troupes fugicives »' 80 

Sft voix pour un moment les rapeile aux combats ? 

La voix du grand Henri précipice leurs pas : < ^ 

De Ion front menaçant la terreur les renverfe $ ^ 

Leur chef les réunit, la cr.iinte les dirpeife. 

I>*Aumale eft avec eux dans Irur fuite enrrat i ; • • 8 S 

Tel que du haut d'un mont de frimatt couronné, i 

Au milieu des glaçons & des neiges fondues , 

Tombe & roule un rocher qui menaçait lev nues. 

' Mais que dis-je , il s'arrête , il montre aux^fliégeasi 9 

n montie encor ce front redouté fi long-tems. f9 

Des iiens qui l 'entraînaient fougueux il fe dégage j 

Honteux de vivre encor, il revole au carnaee, 

Il arrête un moment Ton vainqueur étonné ^ 

Mais d'ennemis bientôt il eft environné. 

La mort allait punir Ton audace fatale. f^ 

La difcotde le vit , & trembla pour d'Aumale : 
La barbare qu'elle eft a befoin de Ces jours ^ ' 1 

Bile s'élève en l'air , & vole â Ton fecours. 
£lle approche , elle oppofe , au nombre qui l'accable , 
Son bouclier de fer, immenfe , impénétrable, too 

Qui commande au trépas , qu'accompagne l'horreur , 
£r dont la vue infpire ou la rage ou la peur» 
O fille de l'enfer , difcorde inexorable , 
Pour la première fois tu parus fecourable. 
Tu fauvas uâ héros , tu prolongeas Ton fort , lOf 

De cette même main miniftre de la mott , 
De cette main barbare , accoutumée aux aimes , 
Qui jamais jufque&-lâ n'épargna fes viâtmes. 
Elle entraîne d'Aumale aux portes de Paris , 
Sanglant , couvert de coups qu'il n'avait point fentif . 1 10 
£lle applique â fes maux une main falutaire i 
Elle étancbe ce fang répandu pour lui plaire. 
Mais tandis qu'à fon corp^ elle rend la vtguear. 
De fes raorteh poifons elle iiifeâe fon caur. 
Tel fouvent nu tyran , dans fa pitié cruelle , 12^ 

Sufpend d'un malheureux la fentence mortelle, 
A les crimes fecrets il fait fervir fon bras, 
£c quand ili font commis. U le tend au trépas. 

Dr 



«1 LA HENRI ADEi 

Henri Taie proficec de ce grand avantage « 

Ho Donc le fore des combats honora Ton courage j 
D^s iDomens donc la guerre il connaît tout £ prix | 
Il prefTe au même inttanc Tes ennemis furprii : 
Il veut que les allauts fuccèdenc aux batailles ; 
II fait tracer le;ur perte autour de leurs murailles. 

iif Valois plein d'«rpéraoce, & fort d'un tri appui» 
Donne aux ibldats l'exemple, &ie reçoit de lui^ 
11 foutienc les travaux ,11 brave les alarmes; 
La peine a Tes plaifirs , le péril a Tes charmes ; 
Tous les chefs (ont unis , tout fuccède â leurs yoeuz î 

n^o £c bienrôc la terreur qui marche devant eux^ 
D^s, alliégés iremblans didîpanc ks cohortes » 
A leurs yeux éperdus allait brifer leurs portes. 
Que peut faire Mayenne en ce péril prcuani î 
Mayenne a pour foldats un peuple gémillanc: 

7*5 y Ici la HUe en pleurs lui redemande un père ; 

Là, le frète effrayé pleure au rombeau d'un frère.* 
Chacun plaint le prefent, 6c craint pour l'aveair. 
Ce grand corps alarmé ne peut fs réunir. 
Ou s'aifemble, on confulte, on veut fuir ou fe rendre; 

140 Tous font irtéfolus, nul ne veut fe défendre» 
Tant le faible vulgaire , avec légèreté , 
Fait fi^ccéder la peur à la témérité ! 

Mayenne en irémi liant voit leur croupe éperdue* 
Cent defleins parta^ieat fou ame irréfolue , 

;l<45 Quand foudAÎn la difcorde aborde ce héros , 
fait (iffler fes fei^às, & lui parle en cet mots: 



Vers 140. Après ce vers , on lie dans l'éiitton de 
172.3 les quatre fui vans y qui fouc beau^ , & méci* 
laienc de rc(^er. 

Oh font ces^^^ki/'guMrriersp €ts fiers foutltns dfs Ici» 
' CtJ li^He^urr redoutés » ^font trevmerles rois \ 
Faris n'd dans fm fein que de lâches complices , 
Qii*d déjé. fait ^JiUr U crainte desfupplices i 
Tant le jf4ti>h vidg^re , ôcc. . ^ 

Il *eft i croire^ que routeur les a retranchés , parce 
^u'il a craint qu'ils ab fcaciilenc trop )a dédanurâm 



CHANT (lUÂTtLlÊMË, \y 

Digne héricier d'uD nom redoutable à la France, 
Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance , 
Toi nourri fous mes yeux, & formé fous mes ioiz/ 
£mens ca prr ceârice , & reconnais ma voix. i f e 

Ne- crains rien de ce peuple imbécilleSc volage» 
Donc im faible malheur à glacé le courage •, * 
Leurs efprics font â oooi » leurs caurs font dans met 

mains .* 
Ta les verras bient&t fécondant nos defleîns , 
Do mon (îel abreuvés, à mes fureurs en proie, 15 f 

Combartre avec audace , & mourir avec joie. 

La difcorde auflS-tôc plus prompte qu'un éclair. 
Fend d'un vol aduré les campagnes de l'air. . 
Par tout chez les Français le trouble & les alarmes 
Préfentent â fes yeux des objets pleins de charmes \ téo 
Son haleine en cent lieux répand l'aridité. 
Le fruit meurt en naifTantdans fon germe infeâé^ 
Ijti épis renverfés fur la terre languiflent , 
Le ciel s'en obfcurcit , les aftres en pâliiTènt , 
£c la foudre en éclats, qui gronde fous fes pieds» i^y 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés. 

Un tourbillon la porte à ces rives fécondes , 
Que TEridan rapide arrofe de fes ondes. 

Rome enfin fe découvre ^ fes regards cruels» ^ 
Rome jadis fon temple 6c l'effroi des mortels, 170 

Rome dont le deftin , dans la paix , dans la guerre » 
Ift d'étte en tous les tems maîtrefle de la tetre. 
Par le fprt des combats on la vit autrefois , 
Sur leurs rtôoes Hinglans enchaîner tous les rois : 
L'univers fléchiflaii fous fon aigle terrible, lyf 

Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paifible \ 
Elle a fu fous fon joug afièrvir fes vainqueurs» 
Gouverner les efprits , & commander aux coeurs | 
^ic% avis font fes loix , fes décrets font fes arnies. 

Près de ce Capitole, od régnaient tant d'allarmes » i9o 
Sar les pompeux débris de Bellone Se de Mars» 
|7n pontife eft a dis au rtône des Céfars \ 
Des ptdtres fortunés foulent d'un pied tranquille 
Les tombeaux des Garons & la cendre d'Emile. 
Le ttône cft foc l'autel » 8c llftbfolu pouvoir 18c 

DvJ 



«4 lA HENRIADE, 

Mec dans les mêmei mains le fceptre & l'encentoIrS 

Là , Dieu même a fondé Ton églifie naifi^àme , 
Taniô' perfl^cutée , 8c tantôc et iomphamc : 
Li , Ton premier apôtre avec la vérité 

x^o Conduirit la candeur & la (implicite. 

Ses fuccefleurs heureux quelque tems i'imicérenc , 
D'autant plus refpeûés que plus ils s*abai dirent .- 
Leur ftont d'un vain éclat n'était point revêtu , 
La pauvreté fouiintleur auftère vertu , 

>^S Et jaloux des feuls biens qu'un vrai chrétien defîr* ^ 
Du fond de leur chaumière ils volaient au martyre. 
Le tems , qui corrompt tout changea bientôt leuci 

moeurs } 
Le ciel pour nous punir leur donna des grandeurs* 
Rome depuis ce tems puiflante ôc profinée, 

100 Aux confeils des méchans fe vit abandonnée ; 
La trahifon , le meurtre , & rempoifonnemenc 
De Ton pouvoir nouveau fut l'affreux fondement^ 
Les fuccefleurs du Chrift,au fond du fanâuairCy 
Placèrent fans rougir l'incefte & l'adultère , 

2.05 £c Rome qu'opprimait leur empire odieux y 
Sous ces tyrans facrés regretta Tes faux dieux. * 
On écouta depuis de plus fages maximes \ 



Après le vers i8^. 

Cefi de-là que le Dieu tpd pour nom votdnt n^âtn^ 

S exblique aux nations par la voix du graid prêtre % 

LÀ /on premier difiiple avec U vérité 

Conduifit la candeur p" la ftmplicité i 

Mais Rome avait perdu fa trace apofiêlifue. 

Mors au Vatican régnait la politique ^ 

Tille de tintérêt , &c. 

Vers omis dans l'édition de 1715* 

* ^oyrç l'hiftoire des papes. 

Après le vers 107. 

Sous des dehors plus doux la cour cacha fes erimes j 
La décence y régna f le conclave eut fes loix^ 
La vertu la plus pure y reffta quelquefois. 
Des Urfins dans Wft jowrt a mritidêt templu^ 



Oo fac ou s'épargner, ou. mieux voiler les crimes | 
De réglifefic du peuple on régla mieux les droits. 
Rome devine i'arbicre , & non l'effroi des rois \ , %l^ 
Sous rorgueitimpofanc du triple diadème 
•La modefte vertu reparut elle-même. 
Mais l'art de nîénager le refte des humains 
£(l furtout aujourd'hui la vertu des Romains. 

Sixte alors était roi de l'Eglife & de Rome. &X( 

Si pour être honoré du titre de grand homme y 
Il fuffit d'être faux , auftère & redouté , 
Au rang des plus gtands rois Sixte fera compté. 
Il devait fa grandeur â quinze ans d'artifices, 
Il fut cacher quinze ans Tes vertiis & Tes vices : &10 

Il fembla Fuir le rang qu'il brûlait d'obtenir , 
£t s'en fît croire indigne afin d*/ parvenir. 

Sous le puiiTant abri de Ton bras defpotique. 
Au fond du Vatican régnait la politique. 
Fille de l'intérêt & de l'ambition, xx^ 

Dont naquirent fa fraude & (aféduâion. 
Ce mondre ingénieux en détours fi fertile , 
Accablé de foucis paraît fimple & tranquille ; 
Ses yeux creux & perçans , ennemis du repos , 
Jamais du doux fommeil n'ont fenti les pavots : t)# 

Par fesdéguifemensà toute heure elleabufe. 
Les regards éblouis de l'Europe confufe t 
Le menfonge fubtil qui con.iuit fesdifcoun. 
De la vériré même empruntant le fecours , 
Du fceau du Dieu vivant empreint Tes impoflurei, -15 1:^ 
£c faic fervir le ciel à venger Tes injures. 

»^'^— ■ Il I — — — 1— ^— ■— — — — 

Mais d'un telfowverain la terre a peu J* exemples ^ 
BtNgliJ'e a compté depuis plus dt mille ans , 
Peu £ pafieurs fans tache O" beaucoup de tyrans» 

Edition de Londres. V^^ 

Vers 115. Sixte Quint étant cardfinal deMontalte, 
contrefit fi bien l'imbécile prés de quinze années , qu'on 
l'appellait communément l'Ane d'Ancone. On fçaitavec 
quel artifice il obtint la papauté , 8c avec quelle hau- 
teur il regoa. 
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A peine la difcorde avait frappé Tes veux , 
Elle court dans Tes bras d'un air myftérieujc % 
Avec un ris malin la flatte , la carême , 

140 Puis prenant tout â coup un ton plein de ui(le(Iê : 
Je ne fuit plus , dit-cUe , en ces tems bienbeuteux s 
Où les peuples (eduits me ptéfentaient leurs vœux , 
Oil la crédule Europe â mon pouvoir fourni fe, 
Confondait dans mes loix , les loix de fon églife. 

14^ Je pariais , & foudatn les rois humiliés 

Du trône en frémidant defcendoient â tnes pieds; 
Sur la terre â mon gré ma voix foufRoit les guettei ; 
Du haut du Vatican je lançais les tonnerres \ 
Je tenais dans mes mains la vie & le trépas \ 

x^o Je donnais , j'enlevais , le rendais lesétats« 

Cet heureux tems n'efl plus. Le (lênat de la France 
Eteint prefque en mes mains les foudres que je lance ; 
Plein d'amour pour Téglife ^ & pour moi plein d'boc- 



reur. 




Vers 9>fo. On fait que , pendant les guerres do 
treizième fîécle , entre les empereurs & les pontifes de 
Rome « Grégoire IX eue la hardie(Te non-feulemenc d'ex- 
communier l'empereur Frédéric II , mais encore d'oftdt 
Ja CQuronne iiopériale â Robert , JFrere de S. Louis. Le 
parlement de France aflemblé répondit au nom du roi« 

?|ue ce n'était pas au pape â dépoHeder un fouverain.ni au 
rére d'un roi de France â recevoir.de la main d'un pape 
une couronne , fur laquelle ni lui » ni le Saint Père , n'a- 
vaient aucun droit. En 1570 le parlement (^dentaire 
donna un fameux arrêt contre la buUe In Cornai Dfnmini, 
^<yxx connait fes remontrances célèbres fous Louis XI 
au fujet de la pragmatique fanâîon ^ celles qu'il fie 
â Henri III courte la bulle fcaudaleufe de SixteQuinc, 
qui appellait la mai Ton régnante, lénérution bâtarde % 
&c. U fa fermeté coudante a fouteoir nos libercii con* 
ue les précencioQs de la couc de Rome« 



CBANT Q ITA TUT È ME. tj 

ILe {)^éoire lui-même , ou dd moins le punir / 
AlIoBs, que tes flambeaux rallument mon tonnerre % 
Commençons par la France à ravager la tetre j &^0 

Que iês fuperbes rois retombent dans nos fers. 

Ille. dit , & foudaio s'élance dans les airs. 
Loin du ÊiAedeRome, & des pompes mondaioet , 
T>ci tçmples confacrés aux vanités bumainei , v 

Donc l'appareil fuperbe impofe à l'univers , i^f 

L'hinnble :feligion fe cacbe en des déferts. 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde; 
Cependant que Ton nom , profané dans le tnonde , 
£ft le prétexte faim des fureurs des tyrans , 
Le bandeau du vulgaire, & le mépris des grands , 170 
SouflTrir e(| Ton deftin , bénir eft Ton partage. 
Bile prie en fecret pour fingrac qui l'outrage \ 
Sans ornement, fans art, belle de fes attraits , 
Sa modefte beauté fe déroble â jamais 
Aux hypocrites yeux de la foule importune ^7% 

Qui court à fes autels adorer la fortune. 

Son ame pour Henri btulaic d'un faine amour ^ 
Cette fiWfi des cieuxfalt qu'elle doit un jour. 
Vengeant de Ces autels le culte légitime , 
Adopter pour fon fils ce iiéros magnanime .' ajS^ 

Elle l'en croyait digne, de fesardens foupirs 
Hât^ent cet heureux rems trop lent pour fes defirs* 
Soudain la politique & la difcordc impie 

^mmmmm^ j i — —r—— —————— —————— .^ 

Vers 183. 

Soudain la politique , 0* U Jifcorde impie , 
Surfretment en furet leur augufie ennemie , 
Sur fon modejfe front , fur f^s charmes divin/f 
Jh portent fans frémir leurs facrilèj^es mains ^^ 
Prennent fes "vêtemens , O* fien de cette injure ^ 
/>/ fes voiles facre's ornent leur tète imf me , 
Cen efl fait, & déjà leurs malignes fureurs 
Parts Paris éperdu vont changer tous les coeurs* 
jyevt air injînuant ^adroite pmtique 
Pémtrg au vajiefein de la Sor bonne antique y 
Milf j voit 4 grandf flfits accourir ces doUeurSf 
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Surprennent en fecrec leur augufte ennemie.' 

iff Elle lève à (on Dieu Tes yeux mouillés deplenrf f 
Son Dieu pour l'éprouver la livre à leuri fureurs. 
Ces monQres, donc toujours elleafouffèct riajure. 
De fes voiles facrés couvrent leur tête impure » 
Prennent Tes vêcemens refpeâés des humains, 

t^ Et courent dans Paris accomplir leurs defleioi. 
D*un air infinuanc l'adroite poNcique 
Se glifle au vafte fein de la Sorbonne antique.* 
C'eft-là queVaflèmblaienc ces fages révérés. 
Des vérités du ciel interprètes facrés , 

t^f Qui des peuples chrétiens arbitres & modèles ^ 
A leur culte atuchés , â leur prince fidèles ^ 
Confervaient jufqu'alors une mâle vigueur , 
Toujours impénétrable aux flèches de Terreur. 
Qu'il eft peu de vercu qui rédfle fans cefle! 

|Oo Du mondre déguifé la voix enchanterede 
Ebranle leurs efprics par fes difcours flacreurt. 
Aux plus ambitieux èlleofFre des grandeurs ^ 
Par l'éclat d'une mîcre elle éblouit leur vue .* 
De l'avare en fecrec la voix lui" fut vendue | 

SOf Par un éloge adroit le favant enchanté , 
Pour prix d*un vain encens trahit la vérité? 
Menacé par fa voix . le foible s'intimide. 
On s'aflemble en tumulte , en tumulte on décide. 
Parmi les cris confus , la difpute & le bruit» 

)io De ces lieux en pleurant la vérité s'enfuit. 

Alors au nom de tous ^ un des vieillards s*écrie, 
„ L'églife fait les rois , les abfouc , les châtie, 
„ En nous eft cette églife, en nous feuls eft fa loi f 
y. Nous réprouvons Valois, il n'eft plus notre roi. 

5 If ,, Sermens jadis facrés, nous brifons votre chaîne. 



4 

De lewi faux argument obftinés défenfems y &C« 
Edition de Londres. 
Veks Mf* l'C 17 de Janvier de Tan 1^89, la facul- 
té de théologie de Paris donna ce fameux décret , pac 
lequel il fut déclaré , que les fujets étaient délia de 
ieuc fermenc de fidélité | de fouyaieac Ugiiimeineiic 



CHANT QUATRIÈME. 8> 

Afieioe a-c il parlé, ladifcorde inhumaine 
Trace en lettres de fangcc décret odieux : 
Chacun jure par elle , & (igné fous Tes yeux > 
Soudain elle s'envole, & d'églife eu églifc 
Annonce aux factieux cette grande entreprife; 310 

Sous l'habit d'AUcusTiN , fous le froc de FHAN^ots , 
Dans les cloîtres facrés fait entendre fa voix ; 
Elle appelle i grands cris tous ces fpeâres auftères. 
De leur joug rigoureux efclaves volontaires. 
De la religion reconnaiffez les traits , jif 

Dit-elle , & du très-haut vengez les incétêrs. 
C'eft moi qui viens à vous, c'en moi qui vous appelle* 
Ce fer qui dans mes mains à vos yeux étincelle) 
Ce glaive redoutable â nos fiers ennemis, 
l^ar la main de Dieu même en la mienne eft remit. 550 
U eft rems de fortir de l'ombre de vos temples ^ 
Allez d'un zèle faint répandre les exemples , 
Apprenez aux Français, incertains de leur foi , 
Que c'eft fervir leur Dieu, que d'immoler leur roi. 
Songez que de Lévi la famille facrée , 355 

Du miniftère* faim par Dieu même honoiée. 
Mérita cei: honneur, en portant â l'autel 
Des mains teintes du fang des enfans d'Ifrafe'l. 
Que dis- je f od font ces rems, où font ces jours prof- 
pères , 
Où j'ai vu les Français maflacrès par leurs frères ! 34Q 
C'était vous, prêtres faints, qui conduifiez leurs bras^ 
Coligny par vous feuls a reçu .e trépas ^ 
J'ai nagé dans le fang , que le fang coule encore. 
Montrez vous , infpirez ce peuple qui m'adore. 

faire la guerre an roi. Le Fèvre , doyen , 8c quelques- 
uns des plusfagesrefurèient de figer. Depuis , dès que 
la Sorbonne fut libre , elle révoqua ce décret , que U 
tyrannie de la Ligue avait arraché de quelques uns de 
fan corps. Tous les ordres religieux « qui , comme la 
Sorbonne , s'écaient déclatés contre la maifon royale , 
(é rétractèrent depuis comme elle. Mais fi la maifon de 
Locraiaç avaic eu le dcHiisfe fecoit-on cectaâéi 

% 
m 
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)4f Le monftre au même indanc donne à tous le Qgaal i 
Tous font empoifonnés de Ton venin fatal \ 
Il conduit dans Paris leur marche folemnelte, 
L'écendart de ta croix flottait au milieu d'elle ^ 
Ils chantent, Scieurs cris dévots & furieux 

)yo ,Semblent à leur révolte allbcier les deux. 

On les entend mêler dans leurs voeux fanaciquei^ 
Les imprécations aux prières publiques. 
Prêtres audacieux , imbécilles foldais , 
Du fabre & de l'épée ils ont chargé leurs brai} 

5^y Une lourde cuiraflea couvert leur ci lice. 
Dans les murs de Paris cette infâme milice , 
Suit, au milieu des flots d'un peuple impétueux» 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 
Mayenne , qui de loin voit leur folle entreprifc y 

3^0 La méprife en fecret , & tout haut l'autorifc j 
Il fait combien le peuple avec foumiffion 
Confond e fanatifme & la religion ; 
Il connaît ce erand art, aux pnnces néceflaire f 
de nourrir la taiblefle & l'erreur du vulgaisc. 

)^f A ce pieux fcandale enfin il a(^laudit. 
Le fage s'en indigne , & le foldat en rit .* 
Mais le peuple excité {ufques aux cieux envole 
Des cris d'emportement , d efpérance & de |oie t 
£t comme à Ton audace a fuccédé la peur , 

170 La crainte en un moment fait place â la furent : 
Ainfi l'auge des mers , fur le fein d'Amphitrite» 
Calme à fon gré les flots , i fqo gré les irrite. 
La difcorde â choifl feize féditieux , 



' VEB.S )49. Dès qu'Henri III & le roi de Navarre pa« 
turent en armes devant Paris , la plupart des moines 
cndofllrent la cui rafle, & firent la garde avec les boor* 
geois. Cependant cet endroit du pofe'me déflgne lapro* 
ceflionde la Ligue, od douze ceui moines armé^ firenc 
la revue dans Paris , ayant Guillaume Rofe,évê«)ue de 
Senlis, àleuriê'e. On a placé ici ce fait , quoiqu'il ne 
Ibit arrivé qu'après la mort d'Henri III. 
y 1X9 57)* Aiaû Dommés i caufe des feize qitanîeit 



CHANT (QUATRIÈME, ji 

Signalés par te crime encre lei faâieux. 

Minifhes infolens de leur reine nouvelle , }7f 

Sur fôn cfoarcouc fanglancils moment avec elle; 

L'orgueil , la trahifon , la fureur , le crépi» ,. 

DaiH dès ruiiïeaax de fang marchent devant leurs pas* ' 

Nés dansl'obfcuriré, oouocisdans la bafleiTe , 

Leur haine pour tes rois leur tient lieu de nobledèy 58Q 

£€ |«>r<]ues fous le dais par le peuple portés , 

Mayenne en frétnt (tant les voit à fes côtés: 

Des ]eux de la difcorde ordinaires caprices, 

Qui fouvent rend égaux oeux qu'elle rend compb'ces* 

Ainfî lorfque les vents, fougueux tyrans des eaux, jSjl 

De la Seine ou du Rhône ont foulevé les flots, 

Le limon croupidant dans leurs grottes profondes, 

S*élève en bouillonnant fur la face des ondes \ 

hind dans les fureurs de ces embrâfemens, 

Qui changent les cités en de funeftes champs , 3^0 

Le fer, l'airain, le plomb, que les feux amoliiîeac. 

Se mêlent dans la ââme à Tor qu ils obfcurciifenc. 

Dans ces jours de tumulte & de (édition, 
Thémis réfîftoit feule â la contagion ; 
La foif de s*agrandir, la crainte, 1 rfpérance , }^| 

Rien o'avait dans (es mains fait pane her fa balance | 



de Paris, qu'ils goQvernaienr par leurs intelligences, 
&â la cêredefqueU ils avaient mis- d abord feize des 
plus faâieux de leur corps; les principaux étaient BuP* 
fy'le-Clcrc, gouverneur de la Baflille , ci devant mai* 
tre en ^it d'armes \ la Bruyère , lieurenant particu- 
lier, le cominidaire Louchard , Emmonot & Morin, 
procureurs, Oudinet, Taflart & Senaut, commis au 
greCe du parlement , homme de beaucoup d'efprit , 
qui développa le premier cette queflion obfcure&dan- 
géreufe du pouvoir qu'une nation peut avoir fur fon 
roi. 

Vbus }8i. Les feize furent K' <;-tems indépendant 
du duc de Mayenne. L'un deux nof ié Normand , die 
un jour dans la chambre du duc : ux qui Toac fait 
pottEcsMcoc biea Iç défaire. 
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Son temple était fans cache , & la limple équité 
Auprès d'elle en fuyant cherchait fa fureté. 
Il eft dans ce (aint temple un fénac vénérable , 
>^oo Propice à l'innocence, au crime tedoucable. 

Qui desloix de Ton prince & l'organe & l'appui ^ 
Marche d'un pas égal entre Ton peuple & lui. 
Dans l'équité dei rois fa jufte confiance 
Souvent porte i leurs pieds les plaintes de la France % 
4^5 Le feul bien de l'état fait Ton ambition. ^ 
Il hait la tyrannie & la rébellion.* 
Toujours plein derefpeâ, toujours plein de courage ^ 
De la foumidion diftingue l'efclave \ 
£t pour nos libertés toujours prompt à s'armer , 
410 Connaii Rome, l'honore , & ia fait réprimer. 
Des tyrans de la Ligue une fière cohorte « 
Du temple de Thénis environne la porte: 
Bufly les conduirait \ ce vil gladiateur, 



Vsus 41?. Le 16 Janvier if 89 > Bufly le Clerc , l'iui 
des feize , qui de tireur d'armi's érait devenu gouver- 
neur de la Baftille, & le chef de cette faâion,enrra 
dans la grand chambre du parlement » fuivi de cin- 
quante faicllites : il préOenra au parlement une requête, 
ou* p'urô'- un ordre, pour forcer cette compagnie â ne 
plus rcconuoîire la maifoo royale. Sur le refus de la 
compagnie, il mena lui-même â la Ballille rous ceux 
qui étaient oppofés à Ton parti •, il les y fit feûner au 
pain & â l'eau , p4>ur les obliger î fe racheter plutôt de 
fes mains : VoiU pourquoi on rappeUoic le Grao4 
Pénitencier du parlement. 
Vins 41 3. 

On voyéiit À leur tête un vil ilddiateur y 
Monté fdr fon éuiddce à ce fwtftdble honneur 
Jl s'épuance 4h milieu de l'augufte djfemhlée. 




„ le peufle 4Jfe\ loni-tems opprimé par vous -mfmef , 
„ FçHi infhmt par tM voix de fes wèresfu^êmes* 



CHANT (QUATRIÈME, jj 

Monté par Ton audace à ce coupable honneur , 

Encre , & parle en ces mots à l'augufte aflemblée , 41 f 

Par qui des citoyens la fortune eft réglée : 

» Mercenaires appuis d'un dédale de loix, 

)> Plébéiens qui penfez être tuteurs des rois, 

9i Lâches qui dans le trouble & parmi les cabales, 

}y Mettez l'honneur honteux de vos grandeurs vénales, 410 

99 Timides dans la guerre , & tyrans dans la paix , 

t« Obéidez au peuple , écoutez Tes décrets. 

„ li fut des' citoyens avant qu'il fut des maîtres. 

9, Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu nosaoc8« 

très. 
„ Ce peuple fut long tems par vous-même abuHS ; 41 f 

„ Il s'ed laflé du fceptte , & le fceptre eft brilé. 
yf Effacez ces grands noms qui vous gênaient fans doute , 
„ Ces moti de plein- foK^oir qu'on hait 8c qu'on redoute. 
„ Jugez au nom du peuple , & tetiez au fénat 
„ Non la place du roi , mais celle de l'état. 4 p 

9, Tooicez la Sorbonne , ou craignez ma vengeance. 

Le fénat répondit par un noble filence. 
Tels dans les murs de Rome abattus & brulans. 
Ces (enateurs courbés fous le fardeau des ans , 
Attendaient fièrement , fur leur (iége immobiles , 455 

Les Gaulois & 'la mort avec des yeux tranquilles. 
Budy plein de fureur, & non pas fans eCroi : 
Obéiflez , dit-il , tyrans , ou fuivez moi... 
Alors Harlay fe lève , Harlay , ce noble guide , 
Ce chef d'un parlement, jufte autant qu'intrépide, 440 



„ Ldf du joug des Capets , qui Vont tyrémmfe\ 
,, // leur ote un pouvoir , dont ils ont abujé i 
f. Je vous défends icid'oferle reconnaître , 
,, Songea que déformais le peuple eft votre mattrCt 
9, ObéiJfe\. Ces mots prononcés fièrement , 
Portent dans les ejpritt un jufte étonnement , 
JLe fénat inMgné d'une telle infolence^ 
Ke pouvdJtt la punir , garde un noble filcn€€% 
£dition de Londres, 
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Il Te préfencc anx feize, il demande des ictsi 
Du front dont il auroii condamné ces pervers. 
On voit auprès de lui les chefs de la juftice. 
Brûlant de partager l'honneur de fon fupplice , 

44^ Victimes de la foi qu'on doit aux fouverains 

Tendre aux fers des tyrans leurs généreufes mains. 

Mufe , redites-moi ces noms chers i la Frauce , 
Confacrez ce héros , qu'opprima la licence , 
Le vertueux de Thou, Moi6,Scarony Dajieuly 

450 Potier , cet homme jufte, & vous, )euQe Lougueily 
Vous en qui , pour hâter vos belles deftinées^ 
L'efprit & la vertu devançaient les années \ 
Tout le fénat, enfin, par les feize enchainé, 
A travers un vil peuple en triomphe eft mené, 

45^ Dans cet aâxeux * château, palais de la vengeance» 
Qui renferme fouvent le crime & l'innocence. 
AinH ces faâieux ont changé tout l'état , 
La Sotbonne e(l tombée , il n'eft plus de fénar. 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables? 

4^0 Pourquoi ces inftrumens de la mort des coupables ?' 
Qui font ces magiftrats, que la main d un boucreaa 
Par l'ordre des tyrans précipite au tombeau? 
Les vertus dans Paris ont le deftin des crimes. 
Btidon, Larcher, Tardif , honorables viâimes» 



Vbm 449. Oe Thou, Auguftin de Thou , préfidcnt , 
oncle du célèbre hiftorien. Scaron était le bifayeul de 
Scaron connu pat fes poëiies , de par i'enjoûmenc de 
on efprit. 

Nicolas Potier de Novion , furnommé de Blanc- 
Mény , parce qu'il pofTédaii la terre de ce nom. Il oe 
fut pas mené â la Baftille avec les autres , mais empri- 
fonné au Louvre , & prés d'être condamné à être pen- 
du par les feize. 

* La Baftille. 

VEKs 464. En if9i9 un vendrçdi if Novembre , 
Barnabe Briflon , homme très-favant , & qui faifait les 
fbnâioQs de ptemior pcé£dent en rabfcence d'Achille 



CHANT (lUATRlÈME. 9$ 

Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas, 4^^ 

Mânes trop généreux , vous n'en rougiflez pas ; 
Vos noms toujours fameux vivront daus la mémoire ^ 
te qui meurt pour (on toi , meurt toujours avec gloire. 

Cependant ladifcorde au milieu des mutins, 
S'appiaudit du fuccès de fes affieux defleins \ , 47© 

D'un air fier & content fa cruauté tranquille , 
Contemple les eflFcts de la guerre civile , 
Dans ces murs tout fanglans des peuples malheureux , 
Unis contre leur prince, & diviiés cntr'cux, 
Jouets infortunés des fureurs inteftines , %7i 

De leur triftc patrie avançant les ruines ; 
Le tumulte au dedans, le péril au-dehorj, 
Bcpartouc les débris, le carnage & les morts. 



Je Harlaix , Claude Larcher , confeiller aux enquêtes, 
U Jean Tardif, confeiller au châtelet , furent pendug 
à une poutre dans le petit châtelet par l'ordre des 
feizc. Ileft â remarquer , auc Harailton , curé de Saînt- 
Côme , furieux Ligueur , était venu prendre lui-même 
Tardif dans fa raaifon , ayant avec lui des prctics qui 
fecvaient d'archers. 
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CHANT CINQUIÈME. 

lES MJjtéges fmfvh'omem prejjes, Lm difcnie exàtelMC 
ipus clémeta à fortir de Paris four ajftffivr U roi. Elle 
Mf^le dm fond des enfers le démon dn fdnéttifme ^ 
amdttti ce pénricide. Sdcrifiie des Liguetirs émx effnts 
tnfemétux. Henri IJI eftjfajfipé. Sentimens de Bemri 
jy. Il efi reconnu roi fur Vurmée, 

•ÏFiKDANT t'avançaient ces machines mortelles, 
'Qai portaient dans leur fein la pêne des rebelles } 
£t le fer & le feu , volant de toutes parts. 
De cent bouches d'airain foudroyaient leurs remparts, 
y ttt feize & leur couroux , Mayenne & fa prudence , 
D'un peuple mutiné la farouche infolence. 
Des doâeurs de la loi les fcandaleux difcours. 
Contre le grand Henri n'étaient qu'un vain fecours, 
La Viaoire à grand pas s'approchah fur fes traces! 
10 Sixte, Philippe» Rome, éclataient en menaces j 



Vers i. Ce vers dans l'édition de 1713 , eft précédé 
4es huit vers fuivans , retranchés dans les autres éds- 
tious. 

De U noblejfe Anglaife une nombreufe élite , 
PdT le 'vaillant Effex , en nos climati conduite , 
Prête À nous fecourir pour la première fois , 
S'étomtait en marchant , de fervir fous nos rois ^ 
Xls fuiv aient nos drapeaux dans les champs de Ken* 

ftrie-, . ^ 

CeJi'U qu*ils Joutenoient V honneur de leur patrie f 
Orgueilleux de combattre & de vaincre en des lieux , 
Où la Seine autrefois vit régner leurs oyeux. 
Cependant s'avançaient , ^c. 

Mais 



THANT tlN<lVIÈME. n 

Mats Rome n'était plus certible i l'univers : ' 

$c* foudres impuiflans fe perdaient dam les airs ^ 

Ec'4u vieux Caftillan la lenteur ordinaire 

Privait les aâiégésdun fecours néceflaire> 

Ses foldats dans ia France erraos de iouic6tés» ,if 

Sans recourir Paris, d6(blaieot nos citéi. 

Le perfide attendait que la Ligue épui(ëe , 

Pût offrir à ion btas une conauête ai(ee , 

Et l'appui dangereux de fa Uuile amitié 

Leur préparait un maître aU lieu d'un allié \ io 

Lorlque d'un furieux la main déterminée 

Sembla pour quelque tems changer la deftioée. 
Vous , des murs de Paris tranquilles habitans , 

Que le ciel a fait naître en de plus heureux ^ms ^ 

I^cdonnez, ii ma main retrace i la mémoire » %\ 

I>e vos ayeux (éduits ia criminelle hiftoire , , 

L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fut vouf) 
Vorre amour pour vos rois les a réparés tous. 

L'églife a de tout tems produit des folitaires , 
Qui nm*emblés entr'eux fous des régies (évèrei| !• 

£c diftingué^ en tout du refie des mortels , 
Se confacraient à Dieu par des voeux folemnels. 
Les uns font demeurés dans une paix profonde , 
Toujours inacceifible aux. vains attraits du mondes 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir , , ,%% 
Ils ont fui les humains qu'ils auraient pu fervir. 
Les autrei i l'état rendus plus nécefiaires , 
Ont éclairé l'églife^ ont monté dans les chaires j 
Mais fouvent enivrés de ces talens flatteurs , 
Répandus dans le lîécle , ils en ont pris les moeurs. 40 
Leur fourde ambition n'ignore point les bAgues \ 
Souvent plus d'un pays s'eu pUinc de leurs intrigues : 
Ainu chez les humains, pat un abus fatal » ; . ^ 
Le bien le plus parfait eft la fource du mal. 
" CetlJt'^lii de Doniînîque ont embrain^ la vie y 4f 

Ont vu long^ems leur, gloire en Efpagne ^tablie^i 
Et de robffcuricé ào% plus humbles emplois , • 

Ont paflé tput-i coup d^ans les palais des rois» , 
Avfc non moins de zèle 0c bien moins de puiCaoce 
Cet ocdce cefpeâé fleuriflait dans la France % y. 

S 



^f tJ HlNRîADi. 

Protégé Par les rois, paifible, heureux cofîo 9 
Sî le traître Clémenc n*eût été daos fon feia^ 

Clément dans la retraite avait dès fon jeuoe â^ 
Porté les noirs accès d'une vertu fauvage : 

%^5 Efptit faible , 6e crédule en fa dévotion 1 
Il fuivait le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeune infenfé la difcorde Hxt\t 
Répandit le venin de fa bouche infernale. 
Profterné chaque jour aux pieds des fainti aUtcU ^ 

%o II fatiguait lés deui; de Tes voeux criminels. 
On die , que tout fouillé de cendte 6c de pouffière , 
Un jour il prononça certe horrible prière ; 

«« Dfru qui venges l'églife 6c punis tes tvtane» 
,, Tè Verrà-t-bn fat^s ceue accabler tesenéins, 

i%^ „ £c d'utotof qui t'ouirage armant les mains tmpttret, 
,9 Favorifeit te neutre, 6c bénit les parjures? 
5, Cfand Dfeuî.par tes fléaUKc'eft trop nous éprouveri 
^ Contre fts ennemis baigne enfin félever ( 
„ Détèterùe loiji de nous fa more 6c la mifières 

xo 9, Déliwe-tnMis d'un roi donné dans ra colère. 

9, Viens 9 déi cîettx \cfnfliMitijék abbailfe la hattteur, 
9, Fais ttMifrcher devant tôl l'ange exterminateiir y 
„ Vietks j deftendk , ar(Ue.toi , que ta foudre enflânaâB 
,9 Frappe*, écrafe i nos feox -leur Aicrilége armfée 9 

^T » Que les chefs ) tés ToldaYs, tes deux rots expirans) 
9, Tètobeinr comme 1t feuille épanrfe au gré des vents ^ 
9, Et que fauves par t^i9 Aos Ligueurs catholiques 
99 Sût IdirS' corps tàui famglans t*adiefleut leurs ican- 
tiqueis. 
là difcordte attientive en traverfaDt tel aits, 

30 Entend cet crfk atfreux 6c les porte aèx enfers. 
Elle aitiêne â IlntUnt de ces royanknés foAibrel » 
Le plus* ertiel cyrtm et rMapfré it% bmhreïk 



VBHk ^}. Jacques Clément, d^e Tordit des Demï- 
nicains 4 natif de SdrbonnUe , viHage *^th dé Siei» 9 
était M ide vif%c-qu«iV:e an^ 6c «terni ^ *6c venait àt 
r^v6tr l'ordre de prêirife lorfqull coomiic ce paf* 
licide» 



CHANT CINf^VIÉME. 99 

Il vient, le fam^tiimb de Ton horrible nom : 
£nfaiu déoacuré de la teiigion , 

Armé pour la défendre, il cherche i la détruire , 8( 
El reçu dans Ton fein , IVmbrafle de le déchire. } 

Oeil lui qui dans Kabah , fur let bords de i'Amoa, 
Guidait let defceodans du marlbeureux Aaamon , 
Quand à Moloc , leur dieu , des mères eémifiàmes 
Oi&aienc de leurs enfàns les entrailles âtnawec, ^ ^ 
Il diâa de Jephcé le ferment inhumain: 
Dans le cœur de fa tille il conduific fa maîn. 
Ceft lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie , 
Demanda par fa voix la mort d'ipblgénie. 
France ) dans tes forêts il habita long- tenu. ^S 

A l'a^Freux Teatatds il offrit' ton encens. - i 

Tunas pas oublié ces facrés homicides. 
Qu'à tes indignes dieux préffeataient tes Droidei. 
Du haut du Capitole il criait aux païens { 
ft2^eT , exterminez , déchirez les chrétiens. 100 

Mais lorfqutau fils de Diea ilome enfin foc foonuièf 



Vbils 8r. Après ces vers on lit daasl'édition de i7&f • 
Xes enfers font /mus deces Mccens fuuibres : 
J/h mon/he en ce wtomentfrri du find des i^èires , 
MonJheqmdel^ahimeÔ'defesnmdémmw . . 
JiuinitdéauponfeinléL tâge tpf les fmfmt ^ ' 
Ceimfmt de lu nuit , fleond en éffifues ^ < 
Sait ternir les 'vertks , fait embellir les vices , 
S^ Àormer pé» l'éclat de fes ^ncesmx trompeurs 
. Aux forfaits Us plus grands y Us plus noUes couleurs • 
Cefl lui , qui jous^la^endpe f2t' couvtrtd'un dliu^ ^ 
oumstmeUf aux^nortets enjctgne-i tnjufttcer 
Vfins 87. Pays des Ammonites , qui jectaîcnt kuts 
CDÊuu^Bâleinâméaaufon des taifioQUrsft des trom- 
pettes , en l'honneur dq la divinité ^ qu'Us adoraient 
fous le nom de Molèc. ^ . 

-yiiis 9^. TeutatfS ^lait ondes dieux des Gaulois. 
U n'eift pas fâr que ce fni le. même que Mercuce ^^mais 
il edt conflaos qu'on lui factifiaic des hommes. 

Eij 



tôà VA HENRI A DÉ. 

Du Capitale en cendre il pafla dans i'égliTe ; 
£t dans les cocuts chrécieni infpiraQC Tes fureurs » 
De niarcjrn qu'ils étaient , les fit perfécuteurs. 
lOf Dans Londre il a formé la leâe turbulente , 

Qui fur un roi trop faible a mis fa main fatigîante. 
Dans Madrid » dans Lisbonne } il allume ces feux , 
Cet bocben folemaels»,ou des Juifs malheureux 
i > Sont tous les ans eu/pompe envoyés par des prêtres» 
110 Pour n'avoir point quitté la foi de leurs anaêtret. 
Toujours il revêtait dans fes déguifemens. 
Des miniftres des cieux les facrés oniemeos : 
Mais il prit cette fois dans la nuit éternelle , 
> Pour des. crimes nouveaux une forme nouvelle* 
iif L'audace & l'artifice en flreat les apprêcs. 
Il emprunte de Guife bi la uille 6c les traits y 
De ce.^perbe Guife, eo qiui l'on vit paraître 
I^ tyran de l'état, fie le roi de Ton maîcre, 
\ Et qui toujoun puidant , même après fon trépas , 
110 7'iainait eacor la France â l'horreur des combau» 
D*un cafque redoutable il a chargé fa tête s 
Un glaive eft dans fa main au meutre toujours prête J^ 
Son fianc même eft percé des coups dont autrefois 
Ce héros faâieux fut maflacré dans 6 [ois , 
isf Et la voix de fon fang ,qui coule eo abondance , 
Semble accufct Valois, ee demander vengeance. 
Ce fur dans ce terrible fie lugubre appareil. 
Qu'au milieu des pavots que verfe le fommeil , 
Il vint trouver Clément au fond de fa retriite» 
130 La fuperftition, la cabale inquiète. 

Le faux aêle enflammé d'un coutroux éclatant ^ 
Vdlkûent tous â fa porte , fie l'ouvrent â riaftaor* 
Il ^mce t fie d'une voix majeftueufe fie ficre : 

Vins lOf. • 

Déms lnndt9 il inffitéi ct^uple 'de Stfhms , *» 
Trumilitlin « mdéftmUus , fmitéùns , mmétrêj s 
Première édition de Londres* 
Vbus 106. Les entboofîaftes , qui éraienc* appelles 
iMDif BND'ANS , furent ceux qui eurent le phudepacc 
â \m mort de Charles 1 coi d'Aogieteite*' ) .. 



CHANT CINQUIÈME, loi 

jy^éù ï«çoiC) lui dic-il, tes Tocax & u prière s 
Mais n'aura-til de toi , pour culte & pour eaceosf' 15 s 
Qu'une plainte éternelle & .des vaux impuiâaos ? : 
Ap dieu que feri la Ligue il faut d'autres offirandei i 
Il exige de toi les dons que' tu demandes» 
Si Judith autrefois, pour, fauver fon pays, 
N*eûc oflfert â Ton dieu que des pleurs & des cris : 14^ 
Si craignant pour les tiens , elle eût craint pour fa vie» 
Judith eût vu tomber les murs de Béthulie. 
Voilâ les faints exploits que tu dois îtnirer ; 
VoiU l'ofirande enfin que ta dois préfenter, 1 

Mais tu rougis déjà de l'avoir difôrée.... X45 

Cours » vole, & que ta main danslefang confactée, 
Délivrant les Français de leur indigne coi , 
Venge Paris fie Rome, fie l'univers, fie moi. ^ 
Pat un a(fa(finat Valois trancha ma vie. 
Il faut d'un même coup punir fa perfidie; 15^ 

Mais du nom d'aflaffîn ne prens aucun effroi^ t 
Ce<^i fut crime en lui , fera vertu danî toi* 
Tout devient légitime à qui venge l'églife : 
Le meurtre efl jufte alors, fie le ciel l'autorife. 
Que ^is l^e ! Il le commande -y il t'inftruic par ma voix , 1 f f 
Qu'il a choi fi ton bras pour la mort de Valois: . 
Heureux fi tu pouvais , confommant fa vengeance » 
Joindre le Navarrois au tyrstn de la France , 
f.f û de ces deux roit tes citoyens fauves. 



Vehs n4. On imprimai Paris, fie on débita publ!- 
quenœnt en 1589. une relation du martyre de frère 
Jacques Clément , dans laquelle on alTurair , qu'un an- 
^ lui avait apparu , lui avak montré une épée nue 9 
fie lui avait ordonné de tuer le tyran. 

Cet écrit fe trouve dans la fatyre mehippe'e. 

Vers 140, Frère Jacques Clément étant déjà à Saint- 
Clou , quelques personnes que fe défiaient de lui , l'é- 
pièrent pendant la nuit .-ils le trouvèrent dormant d'un 
profond fommeil , fon bréviaire aupici de lui ouvert 
à l'atticle de Jodith, 

Eiij 



loi LÀ NRNRIADE. 

itfo Te pouvaient.... Mail Ici temsne font patarrlré^. 
BcuKbon doic vivre encore, & Dieu qu'il perftcncc ^ 
Réftrve â d'autres maint la gloire de fa chute. 
Toi, de ce Dieu jaloux rMoplis les grands deHeiiM^ 
£c reçois ce piéfent quMl tç Fait par mes mains. 

1^5 Le fantôme, à ces mots, fait briller une épfe»' 
Qu'aux infernalles eaux la haine avait trempée ^ 
Dans la main de Clément il mec ce don fatal ^ 
Il fuit , & fe replonge au féjour infernal. 
Trop aisément trompé ie jeune foliraire 

170 Des iniérêcs des cieux fe crut dépofitaire. 
Il baife avec refpeâ ce funcfle préfent ; 
11 implore à genoux le bras du Tout^Puiffant ; 
Et plein du mondre aiiteux dont la futeuc le guide § 
D'un air fanâiâé s'apprêe au parricide. 

17 j Combien le coeur de l'homme eft foumis à l'ei reur S 
Clément goûtait alors un pa^Hble bonheur. 
Il était animé de cette corïfiant e 
Que dans le ccBur des faints affermit l'innocence { 
Sa tranquille fureur marche les yeux baidès} 

j8o Ses facriléges vceux au ciel font adr^eifés; 
- S^a front de la vertu porte l'empreinte auftêre ^ 
Et fon fer parrieide.aft caché fous fa h aire. 
Jl marche •* fei amis inftruits de'fon deflein, 
Et de fleurs fous fes pas parfumant fon chemin y 

ig^ Remplis d')io faint refpeâ, aux portes le condoifeor y 
BéniAent fondeilein , l'encouragent , rinflruifeat ^ 
Placent déjà fon nom parmi les nomsfacrés, 
Dan« les taftes de Rome â^ jamais révérés , 
le nomment à grands cris le vengeur de la France , 
1^0 Et l'encensa la main l'invoquent par avance. 

Ced avec moins d'ardeur , avec moins de tranfporcj. 
Que les premiers chrétiens, avides de la mort. 
Intrépides ibutiens de la foi de leurs pères, 
Au mariyre autrefois accompagnaient leurs frères^ 



^ 



Vers 180. Il jeûna , fe confefla , 8c co«)munla 9741^ 
de paair pour aller aflaifiner le roi. 



\ 

CHANT CINQUIÈME, içj 

XnviaicDc le% douceurs 4e leur beurei4X«répat , 1^5 

kc baifaiehc en pleutre les traces de leurs pas. 
le f^:ique aveugle, & le chréciea finçère» 
On| parce tfop Ibuveoc le Qiême caraâère \ 
lis ont fndoie courage , ils onc mêmes defîrs i 
Le crime a Tes héros , Terreur a fes marcyrs \ aoo 

Du vrai Zfdie & du faux , vains juges que nous fommet ^ 
, Souvent des fcélérats reilembleuc aux grands-hommes. 

Mai^^e , donc les veux favenc tout éclairer , 
Voie le coup qu'on prépare Ic feint de l'ignorer. 
De ce crime odieux Ton prud^nc artifice IC5 

Songe 4 cueillir le fruit fans en être complice ^ 
Il lai/^e avec adrefle aux plus iédUieux 
Le foin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis que de Ligueurs une troupe homicidt 
Aux pones de Paris conduifaïc le perfide, 110 

Des Seize em méme-cems le facrilège effbzt» 
Sur cet événemeac interrogeait le (brc. 
Jadis de Médicis l'aisdace curieufe 
Chercha de ces fecrets la fcience odieufe « 
Approfondit long-tems cet art furnaturel, iif 

Si fouvent chimérique , & toujours criminel. 
Tout fuivit foD exeinple , & le peuple imbécille , 



Vins 101. 

On ru diRingue foint le n/rai %èU & le fâux ^ 
Cvmme lu 'vérité, Venem d fes héros, 
Premiète édition de Londres. 
Vins 113. Catherine de Médicis avait mis ta ma- 
gie fi fort à la mode en France , qu'un prêtre nom- 
mé SecMles y qui fut brûlé en Grève , (bus Henri III , 
pour forcellerie , accu fa douze cens personnes de ce pré- 
tendu crime. L'ignorance & la ftupidité étaient pouf, 
(ées fi loin dans ces tems-lâ , qn'on n^entendait par- 
1er que d'exorcifmes & de cpndamnacions au feu. Oa 
trouvait partout des hommes allez fots pour fe croire 
magiciens , 6c des juges fuperftttteux ^ qui les putiiC* 
Uieni de bonne foi tomme celi. 



104 L^ H EJ^ RI A DE, 

Dei vices de la cour imitateur fervile. 

Epris du merveilleux , amant des nouveautés. 

lie S'abandonnait en foule à ces impiétés. 

Dans l'ombre de la nuit, fousune^vouteobrcure^ 
Le (ilence a conduit leur aHemblée impure. 
A la pâte lueur d'uh magique flambeau. 
S'élève un vil autel dreflé fur un tonibeau< \ 

115 C'«ft-lâ que des deux toison plaça les images ^ 
Objets de leut terreur , ob)ecs de leurs outrages» 
leurs (àcriléges mains ont mêlé fur l'autel , 
A des noms infernaux, le nom de l'Eternel. 
*Sur ces «nurs ténébreux cent lances font rangée»^ 

150 Dans des vafes de fang leurs pointes font plongées § 
Appareil inenaçant de leur myftère affreux 
Le prêtre de ce temple efl un de Ces Hébreux, 
Qui profcrits fur la terre , & citoyens du monde» 
Portent de mers en mers leur mi (ère proF(«ide, 

15 f Et d'un antique amas de fuperftittons 

Ont rempli dès long-tems toutes 4es nations. 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie 
Commencent â grands cris ce facrifîce impie*. 
Leurs parricides bras fe lavent daqs le («ng , 

^40 ïk Valois fur- l'autel ils vont percer le flanc. 
Avec plus de terreur, & plus encor de rage; 
De Henri fous leurs pieds ils reaverfcnt l'image | 
Ec penfent que la mort , Hdelle â leur courroux , 
Va traadmettre à ces rois l'atteinte de leurs coups» 



3 

Vins tto. Dans l'édition de 171), & lesfuivaD^ct 

Là font les inftrumeni de ces jombres myftères , 
Des météux confielie's y d'inconnus carafléres i 
Des vâfes pleins de fang & de ferpens affreux I 
Le prêtre de ce temple efi tm de ces Hébreux ^ 
Qui profcrits fur la terre ^ ^ citoyem du monde 
Vont porter en tous lieux leur misère profonde , &c. 
Vbus 144. Plusieurs prêtres Ligueurs avaient £iit 
faire de petites images de cite , qui repréfeniaient Hen* 
fi m & le roi' de Navarre; ils lei mettaient fQC r«a« , 



j 



ébreu )oinc cependauc la prière au btarpbême:' I4f; 
Il invoque rablme, 8c les deux , 8e Dieu mdmey 
Tous CCS impurs eCpriu qui troublent iHiaivers p 
£c le fou de la foudre , 8c celui des enfecs* 

Tel fut dans Gelboa le fecrec facrifice 
Qu'à Tes dieux infernaux offrit U pjrhtoniilei ifQf 

Alors qu'elle évoqua devant un roi cruel, 
Le (îmulacre affreux du prêtre Samuel. 
Aioii contre Juda, du haut de Samarie, 
D^ f rophêies menteurs tonnait la bouche impie i 
Ou tel chez les Romains l'inflexible Ateïus i5f 

Maudit au nom des dieux les atm^s de Craffus. 
Aux magiques aécens que fa bouche prononce y 
Là Seize ofent du ciel attendre la réponfe i 
A dévoiler leur fort ils penfeut le forcer: 
L^tel pour les punir voulut les exaucer. t6Q 

11 interrompe pour eiix les loix de la narure» 
De ces antres muets fore un ttifte murmure , 
Les éclairs redoublés dans la profonde nuit , 
Pouflènc an jour affreux qui renait 8c qui fuit. 
Au milieu de ces feux, -Henri brillant de gloite, i6^ 
Apparaitâ leurs yçux fur un char de viâoire-) 
Doc lauriers couronnaient fon front noble 6c ferein ^ 
Ce' le fceptte des rois éclatait dans fa main; 



tel^ les perçaient pendant la Me (Te quarante fours con* 
fépatifs, 8clequarantféoae jour les perçaient au cotur. 

Vbm i4f. C'était, puur l'ordinaire, des Juifs que 
l'oa (e fervair pour faire des opérations magiques Cette 
ancienne fuperffition vient des fectets de la cabale donc 
les Juifs fe diraient feuls dépofitaires. Catherine de 
Médicis , la Maréchale .l'Ancre , 8c beaucoup d'autres 
emplojrérent des- Jotfr à ces prétendus foriilé^. 

Veils 15 f. Ateïus, tribun du peuple , ne pouyant 
-empêcher Cradus de partir pbut aller contre tes Par- 
tbes , porta un brazier ardent à la potte de la ville 
far oà Craflus fortâit, y jeira certaines herbes , Qc 
inaadir l'ezpéditioh de Crauos en invoquant desdivi- 
niiés iiifêciulef* ' 

Ev 



lo* LA tTEffRIADS: 

' ; L'air l'embrafe i 1 infUbc par les t^airs du roooerre l . 

S^o L'autel couvert de feux combe, & fuit fous la cerrCj 
Et les Seize éperdus , l'Hébreu faific d horreur , 
Veut cacher dans la nuic leur crime Ôc leur cerreuCf 
Ces conneres , ces feux , ce bruit épouvantable , *" 
Annonçateoc i Valois la perte inévitable. 

17 f Dieu du haut de fon irône avait compté Tes joun^ 
Il avoic loio de lui retiré Ton fecours *, 
La mort impatiente accendaïc fa viâime, 
Et potir perdre Valois , Dieu permettait un crimes 
Cément au camp royal a marché fans effiroi» 

aSo 11 arrive, il demande â parler â Ton roi ; 

Il dit , que dan^ ces lieux amené par Dieu même i 
Il y vient rétablir les proies du diadème, 
Et révéler au roi des fecl-eti imporcans. 
■ On l'interroge , on doute , on l'obferve long-temil 

zSf On craint (bus cet habit un funede myftére. 
Il fubic fans allarme un examen (évère ^ 
Il fatisfaic â tout avec (implicite \ 
Chacun dans fes difcours troie voir la vérité. 
La garde aux yeux du roi le fair enfin paraîcre* 

a.^o L'afpe£^ du fouverain n'étonna point ce traître. 
D'un air humble 8c tranquille il flèche les genoux i 
I) obferve i loilir la place de fes coups , 
Et le menfonge adroit , qui conduifait (a langue % 
Lui diâa cependant (a peifîde harangue. 

2^5 SoufiTez, dit-il, grand roi , «ne ma timide voik 
S'adrefTe au Dieu puiflfant qui Un régner les roii} 
Permeirez, avant tout, que mon cœur lebénifle 
"Deg b>ens que va fur vous répandre fa juftice» 
Le verrueux l'oticr, le prudent Villeroi, 
)«o Parmi voc ennemis vous onr gardé leur foi j 

V£B.s Z99. Poti'er,préfîdent duparlene0t y dootU 
eft parlé ci devant. , 
Villetoi , qui avaic été fecrétaire d'état fous Henri IIL 
• 8c qui avaic pris le oarci de la Liguepour avoir été 
infUàté en piéience ou rsi, par le duc d'£iljpe(Ooa* 



flaila)^» le gund Harlay , donc l'intrépide zèle 

Fut rodjonrs formidable à ce peuple infidèle. 

Du fond de (a prifon réunie tout les coeurs , 

Ral&mble vos fii|ets,8c confond les Ligueurs. 

Diou qui brayanr couiours les puiflans& les faget , 50^ 

Par la main la plus raiblc accomplie Tes ouvrages. 

Devant le grand Harlay lui*f»£me ra*a conduit. 

Rempli de ri lumière , fie par fa bouche icftruit , 

J'ai volé Tcrs Q3ôn prince, & tous rends cetre lettre , 

^O'â mes fidelles mains Harlay vient de remettre. 31e 

Valois reçoit la lettre avec empreflement. 
Il béuitfaic les cieux d*un B prompt cbangemenc» 
Qa4ud.pourrai-)e , dit-il , au gré de ma juftice » 
Rjêcompenfet ton zèle le payer ton fervice? 
En lai difanc ces mots, il lui tendait les brat: 3iy 

Le monftre au même inftant tire Ton coutelas , 
L'en fuppè , 9c dans le flanc l'enfonce iivec furie. 
Le fasg coule , on s*étonne , on s'avance , on s*écrie , 
Mille bras font levés pour punir Taflaffin : 
Lui, fans baifler les yeux , les voie avec dédain; 310 
Fier de Ton parricide, & quitte envers la France, 
11 attend â genoux la mort pour recompenfe , 
I^'la France 8c de Rome il croit t^e l*appui, 
11 peofe voir les deux qui s'entrouvrent pour lui , 
£c demandant à Dieu la palme du martyre, }if 

11 bénir, en tombant , les coups dont il expire* 
Aveuglement terrible, àffreare iliufion! 
I^gne â la fois d'horreur & de compàflbn , 
Et de la mort du roi motos coupable peut-être 
Que ces lâches doâeurt, ennemis de leur maître, 340 
Dont la voix , répandant un fuoeite poifon , 
D'un- faible folitaire égara la raifon. 

Déjà Valois touchait à fon beute dernière 3 



ViM 30f. Aebilk de Harlay, qui étaUalory gardé 
â la baftiile par BuiTy le-Clerc. 

Jacques Clément préfenta au roi une lettre delà parc 
de ce magiftrar. On n'a point fd fi U lettre était coa<f 
uelikeoii aoa« 

ITJ 
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sh ye\ù ne vo/aieoc plas qu*un refte de Imniêre j '" 
) 3 f Ses courcifans en pleucs autour de lui rangés , 
Par leurs deileins divers en fecrec pMcages, 
D'une commune voix formant les mêmec plaintes « 
. ^.Exprimaient des douleurs, ou finccres., ou feintes. 
* Quelques-uns , que flattait .refpoir du; cliangement g 
540 Du danger -de leur roi s'affligeaient, faiblpnaept | 
Les auties , qu'occupait leur crainte imirefléç « 
Pleuraient au lieu du roi leui: fortune paHée 9 
, Parmi ce bruit confus de plaintes, de damcofti^ 

Henri, vous répandiez de véritables pleurs. 
54^ Il futvorre ennemi ^ mais les cceurs^és fenfîblef 
Sont aifément émus dans ces momenshorcibles^ 
Henri ne Ce fouvintque de fon amitié ', , 
. En vain fop, intérêt combattait fa pitié } 
Ce Héros vertueux fe cachait à lui-même 
3)0 Que ia mort de Ton roi lui donne un ^a^hûtè 
Valois tourna fur lui ,. par un dernier efibrc « 
^es yeux appef^^ntis qu'allait fermer la oiort ; 
^ Et touchant de fa main Tes mains viâorieufes; 

Retenez, lui dit-il, vos latines g/ênéreutes, 
3 5 f L'univers indigné doit plaindre votre roi : 

Vous , Bourbon , combattez , régnez » & vengez mcnl 
Je metir^ , & |e vous laifle, au milieu des orages» 
Aflîs'fur un écueil couvert de mes naufri^es ; 
Mon tr^ne vous attend, mon trône vous eft dft, 
} 60 JouifTez de ce bien par vos mains défendu : . 

Mais fongez que la foudre en tout temsl'environne j 
Craij^Qoz en y montant celui qui vous le donne. 
, Puiffiez vous, détrompé d'un dogme criminel » 
Rétablir de vos mains Ton culte 8c Ton aurel. 
3^f Adieu, régnez heureux , qu'on plus,puiflant génie» 
Du fet des «llaâins défende votre v]e. 
Vous connaidez la Ligue, & vous voy ez'f es coups f 
Ils ont paiTé par moi pour aller jufqu'â vous i 
Pe4t être un jour yiçpdcji qu'une main plus bacM^t 
370 Ju(le ciel ! épargnez ube' vertu ii rare. 

Permettez! ..^ â ces mots l'impitoyable more 

— . • I ■ I I I I II ^M^«^.^M^M^I— j 

VfRs }yu Hcnci ïïl œouciic de fa kUSittskimv 



CffÀm CIIfQUItME. wsl 

V!e^ fondre fur fa tête, 6c termine Ton (brt. 

. Au bruit de Ton trépas Paris fe livre en proie 
Aux cranTportf odieux de fa coupable joie i 
De cent cris de viâotre ils rempiiflenc les airs : }7f 

Les travaux font cedét , let temples font ouverts » 
De courronnes de fleuri ils ont paré leurs têtes , 
Ils confacrenc ce)our à d'éternelles fêtes. 
Bourbon n'eft à leurs yeux qu'un héros fans appui « 
Qui n'a plus oue fa gloire &. fa valeur pour lui. }^^ 

Pourra-t-il réuder i la Ligue affermie , 
A l'EgUfe en courroux , à l'Efpagne ennemie , 
Aux traits du Vatican fi craints, f\ daiigereox, 
A l'or du nouveau monde encor plus puiflanc qu'eux ^ >. 
Déjà quelques guerriers, funeftes politiques, }^f 

Plus mativaif -citovens que zélés catholiques , 
D'un fcrupule im€té colorant leur deflein , 



{îé|pe d'Août à deux heures du matin, â Saint Cloud.' 
mais non point dans la même, maifon , aà il avait 
pris jivec fon frère la réfolucion de la S. Barthelemi ^ 
comme l'ont écrit plufieurs hlûoriens ^ car cette mai- , 
fon n'éuit point encore bâtie du tems d^ la S. Bar« , 
thelemi. .«J^ 

Vers 378. Il y avait dans toutes les éditions, 8c 
même dans celle de 1751, les vers fui vans qui ter* 
minaient le chant. 

Infenfés quUli étaient fils ne découvraient fMs ^ 

Les abîmes profonds qu'ils creufaient fous leurs pas j 

/// de paient bien f lut ot , prévoyant leurs mil ères , 

Changer ce vain triomphe en des larmes amères j 

Ce vainqueur , ce héros qu*ils of aient défier^ 

Henri du haut du trône allait les foudroyer, 

te fceptre dans fa main rendu flus redoutabUm 

Annonce i ces mutins leur perte mévitable\ ] ! 

Devant lui tous les chef» ont fléchi les genoux , ! 

four leur roi légitime ils l'ont reconnu tous i 

Et certains déformais du deftin de la guerre $ ^ 

Ils jurent de le futvrt aux deux bouts de U terre* 
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séparent leurs drapeaux des drapeaux de CâlWa} 
Mais le refke enflamaié d'une ardeur plut ^ddle 

)^o Pour la caufe des rois redouble eocor Ton lèle* 
Ces amis éprouvés , ces généreux foldars 
Que long-cems la viâoire a conduic fur Tes pat. 
De la France incerraine ont reconnu le niatcre % 
Tout leur camp réuni le cruir digne de ferre. 

)9f Ces braves chevaliers , les Glvris,les OaumoMs, 
La grands Momniorencis, les Saneis , les CrilloBS , 
Lui furent de le fuivre aux deux boucs de la terre s 
Moins fiiics pour dlfpurer , que formés pour la guerre» 
Fidèles i leur Dieu, fidèles i leurs lois, 

4eo Ceft l'honneur qui leur parle » Ils marcbcnc â la voiy. 
Mes amis , die Bourbon y c'en vous donc le covrage 
Des héros de mon fang me rendra rhéricagri 
Les pairs 9c Thutle famce, 8c le (acre det rois 
Font les pompes du rrône , 8c ne font pas mes droici. 

40( C'eil fur un bouclier qnVia vit vos premiers matcres 
Recevoir les ferment de vos braves ancêtres. 
Le champ de la viâoire eft le temple od vos maint 
Doivent aux nations donner leurs fouverains* 
C'eft ain(i qu'il s'explique ; & bientdt il s*apprêva 

4to A mériter fon^iAoc en marcbanc à leur tête. 
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CHANT SIXIÈME. 

Api.£*s la mort de Henri III , les étais Je U I/giif 
s'affetiMent dans Paris pour cfioifir un roi. Tandif 
mfih font occupés de leurs délibérations , Henri IV 
livre un affauî k U ville -, tajfemblée des états fe fé* 

Î^ofe : ceux ^ui la commpoCaient vont combattre fur 
es remparts : defcription ae ce combat» Apparition dt 
S, loms ÀHenn IV. 

C'EsT un ufage antique, & facré parmi bous. 
Quand la more fur le trône étend Tes rudes coupi^ 
£c que du fang des rois û chers â la patrie , 
Dans fes derniers canaux la fource s'eft tarie. 
Le peuple au même inftant rentre en Tes premiets droits ) f 
U peut cboillr un maître, il peut changer Ces loix: 
Les états ailemblés, organes de la France, 
Nomment un fouverain , limitent fa puifTance ; 
Ainfi de nos ayeux les augudes décrets 
Au rang de Charlemagne ont placé les Capets, Mi 

La Ligue audacieufe , inquiète , aveuglée , 
Ofe de ces érats ordonner i aflemblée , 
Et croit avoir acquis par un ailaâÎDat 
Le droit d'élire un maître , & de changer l'état* 
Ils penTaient, à l'abri d'un trône imaginaire, Ijl 

Mieux repouder Bourbon, mieux tromperie vulgaire* 
Ils croyaient qu'un monarque uniroit leurs defTeins, 
Que fous ce nom facré leurs droits feraient plus ûiinKS) 
QoNnjuilement élu , c'était beaucoup de l'être i « 



Vmc x^. Gomme on a plus d'égard dans un poë. 
me épiquç | l'ofdQDBêSUe du dellem qu'i la cbrono- 
logie, on a placé immédiatement après la mort d Hen* 
ri III les écact de Paris , qui ne fe tinrent etfeâivemeai 
^ue quatre ans après. 
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to Et qu*enfio, tel qu'il foie, le Français veut on toaîcii} 
Bientôt à ce confeil accourent à grand bruit. 

iTous ces chefs obftinés qu*un fol orgueil conduit , 
. Les Lorrains, les Nemours , des prêtres en furie ^ 

L'ambafladeur de Rome , & celui d'Ibérie. 
&f Us marchent vêts le Louvre , ou par un nouveau choix 

Us allaient in fui ter aux mânes de nos rois. 

Le luxe toujours ne des mifères publiques , 

Prépaie avec éclat ces états tyranniques. 

Là ne parurent point ces princes, ces fetgnencs, 
3o De nos antiques pairs auguftes fucceUeurt ; 

Qui près des rois aflis , nés juges de la France , 

Du pouvoir qu*ils n*ont plus ont encor Tapparence 

Là de nos parlemens les fage$ députés , 

Ne défendirent point nos faibles libertés. 
3f*-Ônt n'y vit point des lys l'appareil ordinaire; 

Le Louvre eft étonné de fa pompe étrangère. 

Li le légat de Rome ell d'un (iege honoré, 
l Près de lui pour Mayenne un dais eft ptéparé. 

Soos un dais on lifait ces mots épouvantables: 
40 ** Rois , qui jugez la terre , & dont les mains coupable! 

y, Ofent tout entreprendre & ne rien épargner , 

9, Que la mort de Valois vous apprenne i reEner* 
t^ On S'adêmble , & dé)a les partis , les cabales 

Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 
4f Le bandeau de l'erreur aveugle tous les yeux. 

L'un , des faveurs de Rome efcUve ambitieux ^ 

S'adrefle au légat feul , & devant lui déclare 
"k Qu'il eft tems que les lys rampent fous la thiare| 

Qu'on érige â Paris ce (anglant tribunal, 
fo Ce monument aâFreux du pou voit monacal , 

Qiiè l'Efpagne a reçu, mais qu'elle mènoe abhorre, 

Qu4 venge les autels , & qui les déshonore , 

Qui tout couvert de . fang , de flammes entouré , 

Egorge les mortels avec un fer facré } 
f f Comme fi nous vivions dans ces tems déplorable! ^ 

Vers f o. L'inquisition , que Ici dua de Guifi; vott* 
Zarenc érablit en France. 
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Oi\ la rerre adocaic des dieux impitoyables , 
Que des prêtres menteurs , encor plus inhumains f 
Se vanraieac d'appaiCer par le fang des humains. 

Celui-ci corrompu par l'or de l'Ibérie, 
A l'Efpagnol qu'il hait, veut vendre fa patrie. '€^ 

Mais un parti puiflant d'une commune voix , 
Plaçait déjà Mayenne au trône de nos rois. 
Ce rang manquait encore â Ta vafte puifïànce ; 
£t de Tes vceux hatdis l'orgueilleufe efpérance » 
Dévorait en fecret dans le fond de Ton cœur , 6% 

De ce^rand nom de roi le dangereux honneur. • 

Soudain Potier fe lève , & demande audience i 
hs^^ rigide vertu faifoit Ton éloquence. 
Dans ce lems malheureux par le crime infeâé » 
Porieefut toujours )ii(le , & pourtant refpeâé. 70 

Souvent on. l'avait vu par fa mâle confiance 
£>e leurs emportemens réprimer la licence , 
£t confetvant fur eux (à vieille autorité, 
Leur montrer la juflice avec impunité. 
Il élève fa voix, on murmure, on s'emprede , 7f 

On l'entoure, on l'écoute, & le tumulte cède. 
Ainfi dans un vaifleau qu'ont agité les flots , 
Qand l'air n'eft plus frappé des cris des matelots. 
On n'entend que le bruit de la proue écumante , 
Qui fend d'un cours heureux la mer ohéifTante. ^ft 

Tel paraiflait Potier diâant Tes fuftes loix , 
Et la confufion fe uifaità fa voix. 

" Vous deftinez , dit- il , Mayenne au rang fuprême 
„ Je conçois votre erreur, je l'cxcufe moi-même. 
y, Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir \ Z$ 

„ Et je le choisirais , il je pouvais choi(ir. 



• • • 

Vehs 6j, Potier de Blanc-Meny , préfîdent du par* 
lemenr, dont il eft queftiondans le quatrième & cin- 
quième chant .^ 

Il demanda publiquement au duc de Mayenne I4 
permiàion de fe retirer vers Henri TV. Je vous regar* 
derai toute ma vie comme mon bienfaiteur , lui dit- 
il 9 mais je ne puis vous regarder comme moo maîirc* 
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,j, Mais nous avoiu nos loiz , 8e ce héros infîgne , 
,, S'il ptécend â l'empire, en eft dès-lots indigne. 
Comme il diCiit ces mocs> Mayenne encre foudaîa 
50 Avec couc l'appareil qui fuie uu fouyerain. 

'- ^ Potier le voie encrer , fans changer de vifage s 

,, Oui , prince , pourfuic-il d'un ton plein de courage 1 

„ }e vous eftime aflez pour ofer , concre vous , 

„ Vous adreder ma voix pour la France U pour ooot. 

f ; „ Envain nous prétendons le droit d'élire un maître. 
„ La France a des Bourbons , & Dieu vous a fait naine 
„ Près de l'augufte rang qu'ils doivent occuper y 
„ Pour foucenir leur trône , 8e non pour TuAirper. 
„ Guife du feiu des morts n'a plus rien â prétendre 9 

soo „ le faog d'unfouvcrain doit luflire â fa cendre 1 
,, S'il mourut par un crime, un crime l'a vengé : 
„ Chanjgex avec l'état que le ciel a changé : 
I, Pérî(Te avec Valois votre jufte colère. 
„ Bourbon n'a point verfé le fang de votre frère. 

10 j „ Le ciel, ce jufteciel, qui vous chérit tous deux» 
,, Pour vous tendre ennemis , vous fit trop vertueux. 
„ Mais j'entends le murmure 8e la clameur publique. 
' I, J'entends ces noms a£Frenx de relaps , d'hérétique :^ 
,yje vois d'un zèle faux nos piètres emportés, 

110 y, Qui le fera la main.... Malheureux , arrêtés « 

^ n Quelle loi , quel exemple , ou pluidt quelle rage 
y, Peut à l'Oint du Seigneur arracher votre hommage t 
„ Le fils de Saint Louis parjure â Tes fermens , 
y, Vieiifii de nos autels bri fer l6s fbndémens ? 

P5 ,y Aux pieds de ces autels il demande à s'indruire , 
,,11 aime, il fuit les loi x dont vous bravez l'empire. 
,, Il fait dans toute feâe lv>nprer les vertus , 
„ flefpe^er votre culte , 8e même vos abus. 
1,11 lailTe au Dieu vivant, qui voit ce que nous fbm- 
mes , 

110 19 te foin que vous prenez de condamner les hommes. 
y. Comme un roi , comme un père , il vient vous gou* 

verner .• 
„ Et plu« chrétien que vous , il vient vous pardonner. 
i,Tout eft libre avec lui. Lui feul ne peut-il l'être } 
^ Quel drok vous a rendus juges de votre maître \ 
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jy Infidèles payeurs , itidignes citoyens / ISf 

„ Que vous reflemblez mal à ces premiers ehréffem, 
^, Qui bravant cous ces dieux de méral ou déplâtre , 
y, Marcbaient fans murmurer fous un maître idolâtre | 
„ expiraient fans fe plaindre , & Air les échafFauts, 
,9 Sanglans, percés des coups, béni(Taient leurs bout^ i^é 

reaux! 
,y £ux feuls étalent chtécieus , je n'en connais point 

d'autres. 
,y Us mouraient pour leun rois , vous ma(Tacrez let 

vôtres 5 
„ Et Dieu , que vous peignez implacable, 8c jaloux, 
„S*il aime à fe venger, barbares, c'cft de vous. 

A ce hardi difcours aucun n'ofair répondre *, l)|j 

Par des traits trop puillam ils Te fentaient confondrai 
Us tepouQ^ifnt en vain de leur c.cur irriré , 
Cet etFroi qu^aux méchans donne la vérité. 
Le dépit & la crainte agitaient leurs penlées , 
Quand foudaia mille voix jufquau ciel élancées, 14A 

Font par tout retentir avec un bruit confits ; 
Aux armes, citoyetis, ou nous fommes perdus^ 

Les nuages épais que formait la pouffière , 
Du foie il dans les champs dérobaient la lomiic». 
Des rambouts, des clairons le fon rempli d'horrcof, 24{ 
Ce la mort qui les fuit était l'avant- coureur. 
Tels des antres du nord échappés fur la terre. 
Précédés par les vents, & fuivisdu tonnerre. 
D'un tourbillon de poudre pbfcurci liant les airs. 
Les orages fougueux parcourent l'univers. a;^ 

Céraic du grand Henri la redoutable armée , 
Qui lalle du repos & de fang a^mée, 
Faifaic entendre au loin fes formidables cris, 
Remplillaic la campagne , 8c marchait vers Paris. 

Bourbon n'employait point ces momens falutairei , iyj| 
A tendre au dernier roi les honneurs ordinaires, 
A parer fon tombeau de ces titres brillans 
Que reçoivent les moris de l'orgueil des vivans \ 
Ses mains ne chargaienr point ces rives defolées, 
De l'appareil pompeux de ces vains œaufolées, t€% 

Par qui , malgré rinjure 8c des icms U du foie | ^ 
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La vauité des grands triomphe de la mort. 
Il voulait à Valois , dans h demeure fombre , 
Envoyer des tributs plus dignes de Ton ombre y 
165 Punir fei alTaffins, vaincre Tes ennemis. 

Et rendre heureux fon peuple , après l'avoir roomis. 

Au bruit inopiné des adaucs qu'il prépare » 
Des états concernés le confeil fe (épare : . 
Mayenne au même in(bnt court au haut des rempattii 
170 Le foldat raflemblé vole à Tes étendatts: 
. Il infulte i grands cris le «Héros qui ^'avance. 
Tout eft p et pour l'attaque, de tout pour la défèoft. 

Paris n'était point tel en ces tems orageux. 
Qu'il paraît en nos joutsaux Français trop heuceuzt 
\X% Cent forts qu'avaient bâtis la fureur & la erainte, 
Pans un moins vafte efpace enfermaient Ton en- 
ceinte. 
Ces faux bourgs aujourd'hui fî pompeux & C\ grandsi 
Que la main de la paix tient ouv^ts en tout tcms, 
^ D'une immenfe cite fuperbes avenues , 
1 2k> Ûû nos palais dorés fe perdent dans les nues , 

Etaient de longs hameaux d*un rempart entourés > 
Par un îoSh profond de Paris (épatés. 
Du côté du levant bientôt Bourbon s'avance. 
^ voilà qui s'approche , te la mort le devance* 
^^$ Le fer avec le feu vole de toutes parts. 

Des mains des afliégeans , & du haut «des remparts. 
Ces remparts menaçans , leurs tours & leurs ouvra- 

<*«i S*écrouleut fous les traits de ces brulans orages ; 

Ou voit les bataillons rompus & renver(és , 
1^0 Et loin d'eux dans les champs leurs membres dirperftit 

Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre , 

Et chacun des partis combat avec la foudre. 
^ r ( Jadis avec moins d'art , au milieu des corobacf « 

Les malheureux mortels avançaient leur trépas. 
I^f Avec moins d'appareil ils volaieat au carnage , 

Et le fer dans leurs mains ruâfifait â leur rage. 

De leurs cruels enfans l'efiFort mduftrieuz 
« i A dérobé le feu qui brûle dans les cieux. 

6a eptrndaic gtondçr ces bombes effroyables , 
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Des troubles de la Flandre enfaas abominables. xoo 

I^aos ces globes d'airain le falpêcre enflammé 
Vole, avec la prifon qui le tient renfermé ^ 
Il la brife , & la mort en fort ayec furie. 

Avec plus d'an encore , 8c plus de barbarie » 
Dans des ancres profonds on a iu renfermer 10( 

Det foudres fouterraios couc prêts â s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , où volant au carnage , 
le foldat valeureux Ce fie à fon courage , , 
On voit en un inftant des abîmes ouverts , 
Des noirs torrens de foufFre épandus dans les airs, %t^ 
Des bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre 
£mportés, déchirés, engloutis fous la terre. 
Ce font-U les dangers ou Bourbon va s'ofirir, 
Ceft par-lâ qu'à fon trône il brûle de courir. 
Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes ; ixf; 

L'enfer eft fous leurs pas, la foudre eft fur leurs tltes , 
Mais' la gloire à leurs yeux vole i côté du roi ; 
Ils ne regardent qu'elle , 8c marchent fans eâFroi. 
Mornay parmi les flots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave, 8c non moins intrépide, xio 
Incapable à la fois de crainte 8c de fureur , 
Sourd au bruit des canon , calme au fein de l'horreur , 
D'un ail ferme 8c ftoïque,il regarde la guerre 
Comme un fléau du ciel , aftreux , mais néceflaire. 
Il marche en philofophe oU l'honneur le conduit, iij 
Co&damoe les combats , plaint fon maître , 8c le fuie. t 

Ils defcendent enfin dans ce chemin terrible , 
Qu'un glacis teint de fyig reudait iaacce(fible. 
G'eft-lâ que' le danger ranime leurs efibrrs.* 
Ils comblent les (oûh de fafcines, de morts ; 15» 

Sur ces morts entaflés il s nùrcheni , ils s'avancent , 
D'un cours précipité flir la brèche ils s'élancent ; 
Armé d'un fer fanglant , couvert d'un bouclier , 



Vb&s xe«. Ceft dans les guerres d# Flandres , fous 
Phillippe II I qu'un ingénieur Italien fit ufage des bom- 
bel poar la première fois, Prefque cous nos atu font 
éûi aux Italiens. 



Hf LA HENRI ADË. 

Henri vole à leur têce y & monte le preoaier. 

i^f II naome ; il a déjà de Tes mains ctiompbantet 
Arboré de Tes lys les eufeigues flotcantes. 
Les Ligueurs devanc lui demeurent pleins d'eflProl» 
^Is fetpblaient tefpeâer leur vainqueur & leur roi. 
\U cédaient: mais Mayenne i l'initant les ranime, 

140 II leur montre l'exemple, il les rappelle au crime| 
Leurs bataillons ferrés preflenc de toutes parcs , 
Ce roi donc ils n'ofaienc foucenic les regards. 
Sur le mur avec eux la difcorde cruelle 
Se baigne dans le fang que l'on verfe pour elle : 

i4f Le foldac à fon gré fur ce funefte mur « 

Combactanc de plus près , porte un trépas plus (ïir. 
Alors on n'enccnd plus ces foudres de la guerre, 
Donc les bouches de bronze épouvantaient U terie t 
Un fatouche fileoce , enfanc de la fureur , 

jlfo A ces bruyans éclats fuccède avec horreur. 

D'un bras décerminé , d'un œil brûlant de rage» 
Parmi fes ennemis chacun s'ouvre un palTage 
On faifit, on reprend, par un contraire efibrc. 
Ce rempart teint de fang , théâtre de la more* 

1; 5 Dans fes farales mains la viâoire iuceruine 
Tient en cor près des lys Técendarc de Lorraiae* 
Lies afOégeans furprisfont par-tout renverfSs, 
Cent fois viâorieux.« & cent fois terraflés| 
Pareils â l'océan pouilé par les orages, 

^69 Qui couvre à chaque inftaoc, & qui fuit fes rivages. 

« Jamais le roi , jamais fon illuftre rival , 

N'avaient été fi grands qu'en cet aflaut fatal. 
Chacun d'eux , au milieu du'fang & du carnage | 
Maître de fôn efprit, maître de fon courage, 

t6^ Difpqfe, ordonnes agit, voir tout en roême-cems, 
£c conduit d'un coup d'ceil ces affreux mouveoiens. 

Cependant des Anglais la formidable élire . 
Par le vaillaot Effex i cet aflaut conduite , 
Marchait fous nos drapeanx pour la prenÉère fbir, 

170 £c femblaic s*éc«nner de fervir fous nos rois.. 
Ils viennent foutenir l'honneur de leur patrie , 
Orgueilleux de combattre, 0c de donner leur viet 
Sur ces mêioes remparts > 8c dans ces mêmei lieux ^ 



CHANT SIXIÈME, ti» 

OÙ la Seine autrefois vie régner leurs aycux. 
Edèx monte i la brèche où combaccaic d'Aumale » I7f 
Tous deax jeunes, brillans, pleins d'une ardeur égale. 
Tels qu'aux rempans de Troie on peint les demi-dieux. 
Leurs amis tout fanglans font en foule autour d'eux. 
Français , Anglais , Lorrains , que la fureur aHemble , 
Avançaient, combaccaienc^ frappaient» mourraient en- xt^ 
femble. 
Ange , qui conduifex leur fure:ir & leur brai y 
Ange exterminateur, ame de ces combats. 
De quel héros enfin ptîces-vous la querelle! 
*^ Pour qui pencha des cieux la balance éternelle f 
Ldne-tems Bourbon, Mayenne, £dex5c Ton rival | %t\ 
AOiégeans v afliégés , fonc on carnage égal. 
Le parti le plus jufte eut enfin l'avantage : 
Enfin Bourbon l'emporte , il fe fait un pailagei 
Les Ligueurs £itigues ne lui refirent plus , 
Ils quittent les remparts, ils tombent éperdus.* i«^ 

Comme on voit un torrent, du haut des Pyrénées, 
Menacer des vallons les nymphes concernées ^ 
Les digues qu'on oppofe à Ces Hou orageux 
Soutiennent quelque tems Ton choc impétueux .* 
Mais bientôt renverfant fa barrière impuiilanre, i^H 
11 porte au loin le bruit , la mort & l'épouvante ; 
Déracine en paflant ces chénss orgueilleux , - 
Qui bravaient les hivers , &qui touchaient les cieux j 
Diétache les rochers du penchant des montagnes , 
Et foarfuit les troupeaux fuyans dans les campagues. )o^ 
Tel Bourbon defcendait â pas précipités 
Du haut des murs fumans qu'il avait emportés ; 
Tel d'un bras foudroyant fondant fur les rebelles. 
11 moiâbnne en courant leurs troupes criminelles. 
hu Seize avec elFroi fuyaient ce bras vengeur , 50; 

Egarés, confondus , difperlés par la peur. 
Mayenne ordonne enfin que l'on ouvre les portes : 
11 rentre dans Paris fuivi derfes cohortes. 
Les vainqueurs furieux , les flambeaux à la main. 
Dans les fauxbourgs fanglans fe répandent foudain, 3 xq 
Du foldat eâfrenéla valeur rourne en rage, 
Il livte toat an feC) aux âammesi au pillage. 



m LÀ H EN RI A DE., 

OU totobeat (i fouyenc du £»iit du pouvoir 

Ces minières; cetgtands, qui tonnem fur nos têtes i 

3 $• Qui vivent à la cour au milieu des tempêtes , 

Opprcfléurs, opprimés ,. fiers , humbles tour i tour 

' Tantôt l'horreur du peuple , et tantôt leur amour* 
Bientôt de Toccideiu oûfe fbftnent les ombres » 
La nuit vint fur Paris porter Tes voiles fombres, 

jSf £t cacher aux mortels en ce fanglam fé^Mr, 
Ces mottsfic ces combats qu'avait vus l'œil du Joor. 




iR,'*,'*«.*:'»<?»û»',*!_ _ 




CHANT SETTltfdE. it| 



<:hant septième. 

Saint Louis tranfporte Henri W en' ef^h au ciel cSr 
Mux enfers , ^ lui fait 'voir^ dans h palais des de^ 
fiins , fa pofiérite\ V les grands hommes que la Fran^ 
te doit produire, ^ 

DU Dieu qui nous créa la clémence infinie , 
Pour adoucir les maux de cette courte vie , 
A placé parmi nous deux êtres bien-faifans. 
De la terre â jamais aimables faabirans , 
Soutiens dans les travaux, tréfbrs dans l'indigence j % 
L'uneft le doux (bmmeil , & l'aurre eft refperaice : 
L*un , quand 1 homme accablé fent'de Ton faible corps 
Les organes vaincus fans force & (^ns redbrti. 
Vient par un calme heureux fecourir la nature y 
£c lui porter l'oubli des peines qu'elle endure *, lo 

L'autre anime nos*taeurs, enflamme nos defirs, 
£c même en nous trompant donne de vrais plaifirs t 



Le commencement de ce chant eft cntiéremeocdiffë- 
tenC dan^ l'édition de 1715 , le voici : 

Les voiles de la nuU s'étendaient dans les airs » 
Un felence profond reffiait dans Vmwvers s 
« Henri près d'ajfhnter de nouvelles alarmes , 
Endormi dans fon camp , rtbnfait fur fes armes ^ 
Un héros defcendude la voûta des ereux y 
*• Minijhe de Disn même apparut à fes yeux $ 
C'était ce faim parrier , ifurl<un du hord Celtique-, 
Alla vaincre O' mourir jur Us faiAes d' Afriipte j 
te généreux Louis ^ le père des Bfmhons , 
A qiù Dieu prodigua fes flus augu/ief dons, 
f. Sur (a tête éclatait un brillant diadème ; 

Dupont du nouveaupince , il le pofa lui-même ^ 

' Fij 
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Mais aux mortels chéris â oui le ciel renvoie ; 
Bile D'inrpife point une infidelle joie, 

J5 Elle apporte de Dieu la promené Se l*appuî.* 
£lle eu ÏDébranlable « te pore comme lui . 

Louis près de Henri cous les deux les appelle r 
Approchez Ters mon fils , venez , couple nielle. 
le fommeil l'entendit de fei ancres (êcrets : 

xo II marche mollemenc vers ces ombrâjges frais. 
Les vencs i Ton afpeâ s'atrêcenc en (uence *, 
Les fonges fortunés , enfans de refpérancc , 
Volcigenc vers le prioce , U couvrent ce Héros 
D'olive 8c de lauriers mêlés â leurs p^yca. • 



^ 



J(eceve\'U , dit-il > de U main de Lomt, 
Acctpie\'moi f0ur fère^ Cf devene\mon fils» 
La vertu , ^ timjours vous guida fur ma trace > 
Dutems tpd nous f/pare a rapproché Vefpace ^ 
Je teamiais mon fang tfte Dieu vous a tranfmis , 
,Toht Nfpoir de ma race en vous feulefi remis. 
Mais cejceptre , mon. fils , ne doit point vousfuffire i 
ffifféde\ maja^ejfe , ainfi tjue mon empire» 
C'efipeu ép^tm vain éclat » ^ pajfe Ù" qui s'enfiàt ^ 
Que te troukle accompagne , O' tfue la mort détruit : 
Tout ces hùmiems m o ndai ns ne font tpfunMetsfiéàU^ 
Des humaines vertus récompenle fragile» 
jyun Inen pfvs précieux ofe\ être jaloux \ 
Si Dieu ne vus éclaire , il rCa rien fait peur voittm 
Quand verrai' fe , ô mon fils î votre vertu guerrière ^ 
Cmmme fems fm appui marcher À Ja lumière j 
Mais qifilsfomt encor loin ces tems^ ces-heureux tems^ 
Où Dieu don vmu compter au rang defes enfans ! 
Que V9US é^ronr u ere^ de faiUeffès honteufes l 
Et fue vous marehere\ dans des routes tromfeufèt l 
Ofe\fnivre met pas par de nouveaux chemtns , 
Et tene^, de la France apprendre les dejlins, 
Henri crut à ces mois , dans un char de lumiire^ 
Des eieux en un m o m e nt pénétrer la carrière , 
Comme on voit dans la nuit la foudre ^ les écléèrs % 
Courir d'un pôle Ai autre » 0" divifer Ut airt» . 



CHANT SEPTIÈME. 1%$ 

Louît en ce momem prenaac ion diailme.j i^ 

Soc le fronc <iu vainqueur il le pofii lui-^cœ ; 
Règne , dit- il , triomphe , & foif en fout mon fils. 
Tout l'^fpoir de ma race en toi feui eft remis. 
Mais le crôoe , 6 Bourbon , ne doit point te fufirt \ 
Des préfens de Louis le moindre eft fon empite. 5* 

C*e(l peu d'être un héros , un conquérant , un roi , 
Si (e ciel ne t'édaire, il n'a rieniair pour toi. 
Tous ce& honneurs mondains ne font qu*un bien ftéiile , 
Des humaines vertus récompenfe fragile , 
Un 4angeteux éclat qui pa0e & qui s'enfiii^, S$ 

Que Je trouble accompagne , & que la more diéctnit. 
Je vais te découvrir un plus durable empire, 
Pour te récompenfer , bien moins que pour t*inftruire. 
Viens, obéis, iuis*moipar de nouveaux chemins. 
Vole au.fein ds Dieu même, & remplis tes deftins. 40 

L*un 8c l'autre , â ces ooots , dans un char de lumière » 
Des cieux en un moment traverfent la carriéfe : 
TeUonvoit dans la nuit la foudre Zl les éclairs > 
Courir d'un pôle à l'autre, & divifer les aits : 
Et telle s'éleva cecre nue embra(ée, . 45 

Qui dérobant aux yeux le maître d'Elifiie 
Dans un célefte-chac de flamme environné. 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 

-Dans le centre éclatant de ces orbes immenfes j 
Qui n'ont pu nous cacher leur marche & leurs diftances , 5 e 



Vins 49. Edition de Londres de 17^7* 




Jjont Vidât fe dèrohe à noshrofétnes yeux. 
Cefl'lÀfu le Très-Haut forme à [m rejfenMénce , 
Ces efprtts immortels , tnftins de fon effente. 
Qui fowUin réftmdus dans les mondes divers , 
F'ont animer les corps , ^ peupler ttmivers^ 
là , font après I4 mort nos ornes ret»lon^ées , 
Ve leur frifen ^ojftère à jamais dégagées s 



lî^ LA HENiRJADE: 

Luit ceraftre du joiur, par Dieu toèmc allumé/ ' 
Qui ceilrnfc -autour 4e Toi furfoo axei^eaflammé. 
De itii^ par ttnc fani fin dea (orrens de lumiète , 
Il donne 'CD fetnoncrant ia vie à ta aiatièce» 

ff EedifpehAr \^ jours > lei faifons & les anf , 
A des inoAdes divers autour de lui flonaus. 
Cei aftres aiïêrvii â la tbi qui les prefle y 
S'attirent dans leur courie , & s'évitent fans ceUe^ 
£t Psfvaot l'un À l'autre 8c de règle fc d'appui , 

^o Se prêtent les clartés qu'ils reçoivent de lui. 
Au;deU de leurs cours , U. loin dans cet cAmm y 
Od -la Aiaiièf e nage /& que Dieu leul embraflc , 
Sont des (oléits fans non»bre ,<& des mondes l'ani fin ; 
Dans cet ab1tnein)menfe', il Jeur ouvre un cheniiu» 

é$ Par deU =(ousces cieux leiDieu des deux téfide.- 

C'efl-ld que le Héros luit ion célcfte guide ^ 

Ceft.lâ que font formés tous ces efptiis divers , 

Qui rempliflent les corps , de peuplent l'univers: 

Là, foot après la more nos âmes replongées , 

70 De leur ptifon gfolTière â jamais dégagées. 

Un juge incorruptible y ralTèmblea Tes pies 
Ces immortels erpricsque ton (bi^ea créés. 
C'ed cet Ètré'iitfini qii*on ferc & qu'on ignore. 
Sous des noms diCécens le monde entier i'adoce i 

75 Du haut de l'empirée il enceod nos chimeius: 
Il regarde en pitié ce Ipog amasd*«iceurs, 
Ces portraits infenfés, que l'humaine ignorance 
Fait avec piété de fa (ligeffe immenfe. 

Quand U P'teu qui les fit Us rdppelU en pmfibt > 
D'une cûurje rapide , elles volent fçttdain , 
Comme on voit dans les bois Us feuilles imerêdiner^ 
Avec un huit confus , tomber du haut des chênes ^ 
Lurfque les aquilons y meffagers des fyivers ^ 
Ramènent la froidure ^ O" fifflent dams les édrt. 
Vers ^7. Que l'on admette , ou non, l'attraâîoa 
de Mr. Newton, toujours demeute-t-il certain, qtie 
les globes célelles s'a^ptochant & s éloigoaoc Couc-â« 
tour , paiaiflent s'attirer âc s'éviter. 



CHANT SEFTJAME. ivj 

La aiôn auprès de lui , fille aftreufe du tems , 
«te «cjfte^uuivers cocduic les hal>itaas. t% 

£lle amène à la *fois les Bonzes , les Bracnitfte; » 
XDu grand Confucius les difciples profanes , 
X^es antiques PetfaDs les fecrets fuccefleurs > 

l>e 'iZoroallre eacor aveugles feâaceurs , 

I.esL pâles habitans de ces froides contrées, • S; 

Qu'afliégenc de glaçons les mets hyperborées , . 

Ceux qui de l'Amérique habitent les forêts. 

De IVrreur invincible innombrables fujetf. 

Le DerVM étonné , d'une vue inquieue , 

A' la droite de Dieu chetcbs en vain Ton prophète, $• 

L# BoBze , avec des yt\ï% fombres U pénitens , • 

Y vieMtK vanter en vain Tes voeux te (es touraaens< 
Eclairés â Tinflanc , ces niorts dans Je filence 

Accendenc en tremblant rétetnelle ièntence. 



Vbsls 84. En Perfe les Guèbres ont une religioji i 
parc , qu'ils prétendent étce U religion ^d|e par 7^» 
roadre', <c qui paraît rnoins folie que les autres fuper- 
ftitions humaines, puirqu'fis rendent un cuUç Tccr^ au 
foleil (, coma»* à un image du ctéaceur. 
Vehs ^x. Edition de 1717. 
Lenri tourmtns &" leurs voet^Xi leur fm , Imr igwr^ttu^ 
Comme juns châtiment rejteni fans récomp^n/e > 
Dieu ne les punit point d'avoir ferme leurs yeux 




connaUre f 
Sur le %.èle emporté de leurs faites fureurs } 
Maisjw lafimple loi qm parle à 44ms lu c^urs» 
La nature ici bas t fa fille 0^ notre mhe , 
Jiious ififtruit en fonnom , nous guide , nous éclaire , 
Pe rinffinB des vertus elle aime à nous remplir , 
Et dans nos premiers ans nous enfeigne à rougir j 
Mais pure en notre enfance , (& parTâge altérée ^ 
Bile pleure fes fils dont elle efh ignorée y 
Tlle pleure » ^ fes cris qu^nous n'entendons pas , 
S'éUvevi contre uçuf d^f U "'''^ dn trépas» 

ta 
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^5 Dieu qui voit à la fois, entemi & connaît tout,* 
D'un coup d'ceil les punit, d'un coup d'ail les abfoiftC^ 
Henri n'approcha point vers le trône isvifible , 
D'où part à chaque inHanc ce jugement terrible. 
Où Dieu prononce i tous Tes arrêts étemels , 

loo Qu'ofent prévoir en vain tant d'orgueilleui morcefsJ 
'< Quelle eft, difait Henri , s'interrogeant lui même ^ 
„ Quelle efl de Dieu fur eux la jufttce fuprcnie i 
„ Ce Dieults punit-il d'avoir fermé les yeux 
„ Aux clarté! que lui même il plaça (i loin d'eux ? 

10^ „ Pourrait- il les juger y tel qu'un injufte maître , 

„ Sur la loi des chtécieni qu*ils n'avpient pu coniuitre ? 
„ Non , Dieu nou sa créés , Dieu nous veut fauver tous. 
„ Par tcuc il nous indruh , par tout il parle i nous^ 
„ Il grave en tous les cceurs la loi de la nature , 

iio „ Seule â jamais !amême, & feule toujours pure* 
,/5ur cette loi , {ans doute , il juge les payens , 
,^ Et n leur cocjr fut jude , ils ont été chxéciens. 

Tandis que du Héros la raifon confondue 
Forrait furce myftère une indifcrette vue , 

^ ' 5 Aux pieds du trône même une voix s'entendit .* 
Le ciel s'en ébranla , l'univers en frémit \ 
Ses accens reflembla'enc à ceux de ce connerrff^ 
Quand du mont Sinaï Dieu parlf it â la terre. 
Le choçur à^% immottels fe (uc pour l'écouter \ 

2 -o Et chaque aftre en Ton cours alla le répéter. 
A ta faible raifon garde toi de te rendre. 
Dieu t'a fait pour l'aimer ^ (3* non pour le comffendrtM 
Invifihle â tes yeux , qu'il règne dans ton ceeur \ 
Il confond l'injuflice i il pardonne à l'erreur i 

ï i j Mais il fumt auffi toute erreur volontaire ^ 

Mortel , ouvre les yeux , quand fou foleil t'éclMte* 
I^enri dans ce moment d un vol ptécipicé 
Eft paf un tourbillon dans l'efpace emporté , 
Vers un Téjour informe, aride, affreux, fauvage» 

130 Pe l'antique cahos abominable tmage^ 

tmprné rable aux rraits dç ces foleils briilans , 
Chefs- d'oeuvre du Très Haut, comme lui bien£û&iit* 
Sur cette terre horrible , & des anges baïe« 
D|eu a'a poiiic répandu le germe cm la vie. . 



CHANT SEPTIÈME. li^ 

La morc^ raâTreafe mort, 8c la coafuûon X5T 

Y iemblenc établir leur domination. 

Quelles cUmears , ô Dieu ! quels cris épouvantables ! 

Qi4el5 correns de funaée ! & quels feux effroyables ! 

Quels monllres , dit Bourbon , volent dans ces climats ! 

Quels goufres enflammés s'enit'ouvrent fous mes pas ! x 40 

O mon fils \ vous voyez les [yocces de l'abime > 

Cieufé par la. juftice, habité par le crime. 

Suivez- mot ) les chemins en font toujours ouverts. 

Ils marchent auifîtôc aux portes des enfers. 

Là git la fombre envie , à L'oeil timide & louche , 14$ 

*Vetfant fur des lauriers les poifons de fa bouche ) 
Lee four blefle Tes yeux dans l'ombré étincelaas \ 
Ttifte amante des morts , elle haït les Vivans .* 
£Ue apperçoic Henri , fe détourne & foupire. 
Auprès d'elle eft l'orgueil qui fe plaît &S'^mire \ i ^o 

La faibiede au teint pâle , aux regards abattus , 
Xj^raii qui cède au crime , 6c détruit les venus *, 



Vii«.s 744. Les théologiens n'ont pas décidé com- 
me un article de foi , que l'enfer fût au centre de la 
terre , àinfi quTil éiait dans la théologie payenne. Quel' 
queS'UHs Tont placé dans le foleil , on l'a mis ici dans 
un glol>e deAiné uniquement à cet ufage. 

V£Rs 14^. Au lieu de ce vers » & des onze fui- 
vans , on lit dans l'édition de i7£$.' 

Ù'abcrd de tous cotés s* offrent fur leur paffage , 
Le defefftoir , la mort , la fureur , le carnage , 
Et ces vices ^freux fttivis par les douleurs , 
.. formés dans les enfers , ou plutôt dans nos' cœurs ; . 
V orgueil au front tt airain , la lâche perfidie , 
Qw d'abord , en tampant , fe cache O" s'humilie ^ 
Puis iout*à'C9up levant un homicide bras ^. . 
Fait fifflerfes ferpenS f &* porte le trépas', 
' V avarice au teint pâle, Û* lahaineO* l* envie ^ 
^le, mehfoi^e , O* jurtout fa fœnr Ihypocrifie , 
Qui- les regards baiffés , l'encenfoir à la main , 
pifiille en foupirant fa r*tgt Ù" fon venin 'y 
li faux t^t étalant ^ 9^Ct 

F V 
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L'arobicîon faoglaote, inquietie, égarée, 
De trÔDcs , de tombeaux , d'efclaves entourée ; 

If 5 La tendre hypocri(ie aux jreux pleins de douceur » 
Le ciel eil dans Ces yeux , l'enfer eft dans Ton ccBut| 
Le faux zéte étalant fcs bacbares mixiroes, 
El 1 incércc ei fin . pcie de cous les criroâ. 
Des moticls corrompus ces tyrans e^nés 

1^0 A l'aCpe^^ de Henri paraiflenc conOecnés. 

Ils ne l'ont jamais vu -, |amais leur croupe impie 
N'approcha de Ton ame à la vertu nourrie : 
Quel mortel, diCaienc-iU, par ce )ûfte conduit» 
Vient nous perfécuier dans réiernelle nuic > 

a6f Le Héros, au milieu de ces efprits so^mondeiy 
S'avançait d pas lents ious ces voûtes profondes. 
Louis gui4aitres pas :. ciel ! qu'eft*ce que je voi { 
L'aflalTin de Valois ! ce raondre devant tnoi ! 
Mon pèfe! Il 'tient eocor ce couteau parricide, 

170 Donc le confeil des Seke arma fa main .perfide» 
Tandi/que dans Paiis tous ces prêtres cruels 
Oient de fon pohraic fouiller les faines autels , 
Que la L)gue4invckiue, & que Rome le loue. 
Ici dans les ^courmeos l'enfer les defavoue. 

17^ Monâls, reprit Louis, deplusfevétes lois 
• Pou/fuivencen ces lieux les prince$& les fois* 
' Regardez ces tyrans, adorés àxQ% leur vie j 
- Plus^ils étaient puiÂans, plus Dieu les iiumilie. 
Il punit les forfaits que leurs mains ont commis , , 

iSo Ceux qu'ils n'ont point vengés , lu ceux qa'ils oat 
permis. 
La mort leur a ravi leurs grandeurs paHagères, 

Veas 175, Le parricide Jacques Clément lue Xoxk 
à Rome dans la chaire ,. où l'on auroit du prononcer 
l'oraifon funéo're \d'vHcnri III. On mit fon portrait i 
l}ari$ (ur les autels avec rfuchariflie. . Le x^cdinalde 
Retz rapporte , que .le |our def Barricades , foas la 
minorité de Lourt XIV , il vit un bourgeois «portant 
un hau9e*col, -fur lequel était gravé ce pioioey aTc; 
ces mots : sAtNT-iAc^vertriïM^VT, . 



CSAKT SÊ^PtrÉMÉ. ïjx 

Ce fafte , ces pUtHn , ces flacceurs.mcrcénaire», 

I>^ <]iti \t complaifaocc , avQC dextérité , 

A leprs yeux éblouis cachait la vérité. 

La vérité tectible ici fait leurs fupplices', i8f 

Elle td dcvaot leurs yeux « elle éclaire leurs vices. 

V^yez , comme à fa voix tremblent ces conquérant , 

Héros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu tyrans : 

I-léaux du moflde entier , que leur fureur embrâfc , 

La foudre qu'ils portaient , i leur tour les écrafe. i^o 

Auprès d'eux font couchés tous ces rois fainéans , 

Sur un trône avili ^niômes impuiflâns. 

H^i voit près des rots leurs infolerts miniftres ; 

Il remarque furtouc ces confeiQefs (îniftrcs , 

Qui des moeurs & des loix avares corrupteurs, J^y 

D« Thémis^ de Mars ont vendu les honneurs ; 

Qui mirent les premiers à d'indignes enchèces 

L!ine(lim;ible prix des vertus de oos pères. 

Etes vous en-cesilieux , faibles 5c tendres coejirs , 

Qui liyrés aux. pUifirs, & couchés fur les fleurs , lou 

Sans fîpl & fans fierté couliez dans la pareflè 

Vos ini^tiles jours filés par la molleile f 



Vers 199. Au lieu de ce vers y & des fept qui le fui- 
vei)^,on lie dans l'édition de 171}. 

I.e fujet révolté t U lâche ëdidiiteur \ 
4^ JHgt corrompu , l'infâme délateur j 
Ceux mêmes , éjui nourris au fein de la mpîleffe , 
. Wont eu pour tous forfaits qu'un coeur plein de faiblejjcj^ 

t ' Ceux , qui livrés font crainte àdes pwticham fl/^tteurj^ 
^ . N'ont connu , n'ont aimé que leurs douces erreurs j 

Tous enfin delà mdrt éternelles viSimes , 
Souffrent des thâtimeni /jui lurfaffknt lents crimes. 
Le généreux Henri t 6cc. 
Et dans l'édition de 1757 « voici comme ces derniers 
yers fout tournés. 

XI efi , il eft aujjî dans ctUeU de Houleuses , 
Des coeurs qui n'ont aimé ente leurs douces erreurs , 
* Des foule s-de mortels noyés dont- la molleffe , 

Qu'entraîna le plaifir , qu'endormit la parejfe , &c. 



t 
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Avec les fcéléracs fieriez vous confondus , ^ 

Vous , mortels bienfaifaos , vous , amis <|ei ▼ertui j 

2-0 5 Qui par un feul moroenc de douce ou de ftibleflè. 
Avez (eché le fruii de trente ans de fagefle \ 
Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs.. 
Ah ! s'il efl vrai , die il , «ju'en ce féjuttr d'horreticsj 
La race des humains foit en foute engloutie , 

iïo si icj jours padagers d'une iî crifte vie 

D'un éternel tourment fonr Aiivis fans rerour,* 
Ne vaudrait-il pas mieux ne voir jamais le jour? 
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur meie! 
Ou (l ce Dieu « du moins , ce grand Dieu fi révère^ 

^M A l'homme, hélas trop libre! avait daigné ravie 
Le pouvoir malheureux de lui defobéïr / 

Ne crois point , dit Louis, que ces criftes yiâim«s 
SouiFrencdes châtimens qui furpaifent leurs crimes. 
Ni i^ue ce iuOe Dieu, créateur des humains, 

'-*' Se plaifeà déchirer l'ouvrage de fes mains : 

Non , «M efl inHni , c'efl dans fes récompenfès ; 
Prodigue de ^t^ dons, 11 borne ^ti vengeances. 
Sur la terre on le peint l'exemple des tyrans \ • 
Mais ici c'eil un pcre, il punit fes enfansj 

^^^ Il adoucie les traits de fa main vcngcrefle,« 
W ne fait point punir des momens de faiblejîe. 
Des plaisirs palTagers, pleimde trouble 8c d'ennui^ 
Par des tourmens adreux , éternels comme lui. 
lîdit, 8c dans l'inllant l'un & l'autre s'avance 

*^^ Vers les lieux fortunes qu habite l'innocence. 
Ce iieft plus desenfeis i'affrcufe obfcurité,"^ 
Ct^ du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
Henti voit ces beaux lieux, & foudain à leur vue 
Sent couler dans fon ame une joie inconnue ; 
^ ^ \e6 foins , les payons n'y troublent point le/ ccenrs \ 



Vers xt8. On peut entendre par cet endroit les fâu* 
ces vénielles & le purgatoire. \.zi ancieus eux-mêmes 
en admettaient un, 8c ou le trouve cxptcÛ^XDCAC daof 
Virgile. 



C JiÀîJT SE PTIÉ UE. I } l 

\jk frolupré crant}uilie y répand Tes douceurs. ^ 
Amour, en .ces climats, cour reflenc ton emptre: 
Ce D*left point cet amour que la moUefleinrpire} 
C'efl ce flambeau divin , ce feu faint & facré. 
Ce pur enfant des cieux fur la terre ignoré. M^ 

X)e lui feul â jamais tous les caurs fe rempli (tenr « 
Il défirent fans cède , & fans celle ils )ouiiIènt , 
£t gourent dans les feux d'une éternelle ardeur , 
Xir:& plaiiirs fans regrecs, du repos fans langueur. 
Là régnent les bous rois qu'ont produit tous les âges; i4f 
Là font les vrais héros \ là vivent les vrais fages *, 
Là fur un trône d'or Charlemagne & Ciovis 
Veillent du haut des deux fur l'empire des Ivs. 
Les plus grands ennemis, les plusfisrs adverfaires , 
Réunis dans ces lieux, n'y font plus que des frères* ifo 
Le fage Louis douze , au milieu de ces rois , 
S'rleve comme un c^dre , & leur donne àti loix. 
Ce roi , qu'à nos ayeux donna le ciel propice , 
Sur fon trône avec lui fit alleoir la judicc \ 
Il pardonna fouvént, il régna fur las cccurs , %^% 

Et des yeux de fon peuple il eifuya les pleurs. 
D'Araboife eftàfes pieds, ce mlnillre hielle. 
Qui feul aima la France , 8c fut feul aimé d'elle. 
Tendre ami de fon maître, & qui dans ce haut rang 
Ne fouilla point fç^ mains de rapine 8c de fang. itfo 
O fours! ô mœurs /ô tems d'éternelle mémoire! 
Le peuple était heureux , le roi couvert de gloire s 
De fes aimables loix chacun goûtait les fruits , 
. R evenex , heureux ten» , fous un autre Louis. 

Plus loin font ces guerriers prodigues de leur vie 9 ztfj| 
Qu'enflamma leur devoir , U. non pas leur forie , 



Vers %s\, Louis XII. eft le (èul roi qui aie eu le fur« 
nom de père du peuple. 

Vb&s %si* Sar ces entre£»ices mourut GtwpsétAm* 
boife qui fut jullement aimé de la France 8c de foa 
maître , parce qu'il les aimait tous deux égaUmeat, 
Min^rM , grande biftoire. 
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la Tcimouille , CliiTon, Mommoreoçy, deFoljT) 
Guefclin , le dedruâeur & le vengeur des rois \ 
Le vertueux Ba/ard , & vous , brave Aaïazone , 
170 La home des Anglais , & le foucien du ccône. 

S 3 - . 



VçRs x6j. Parmi plu^urs grands hommes de ee 
nom, on a eu ici en vue Gui dejd TrtmoHtlle , for- 
- nommé le 'Vaillant , qui partait l'oriflamme , & qui re- 
fufa lépée de connétable fous Charles VI. 

Clijfon, ( le connétable de) fous Charles VI. 

Montmorency, Il faudrait un volume ponr fpécîiîer 
les fervices fendus à l'étac par cette maifon. 

Oaflon de Foix , duc de Nemours , neveu de Louis XII » 
fut tué de quatorze coups à la célèbre bataille de lU- 
venne , qu'il avait gagnée. 

Vem 1^8. Guefclin y (le connétable du Guefclin.) 

Il fauva la France fous Charles V, conquit la Ca<hl' 

: le, mit Henri de Tranftamare fur le trône de Pirrre 

le Cruel , <c fut connétable de France £c de CaftiUe. 

Vers 1^9* Bayard^ ( Pierre du Terrail , furnomné 
le Chevalier fans peur 5c fans repiroche. ) U arma 
François I chevalier à la bataille de Marignan \ il fut 
' cué^en xf 15 , â la retraite de Rebec en Italie. 

Ilfid, Jeanne d'Arc , ( comme fous )e nom de la Pd- 
cell^ d'Orléans , ) fervante dliôtellerie , née au villi' 
ge de^Domremy fur Meitfe, qui fe trouvant une for- 
ce de corps, & une hardiefle atr^deifus de fon fexe, 
%): fu^ employée par le comte de Duoois, pour rétablit 
les a£&ires de Charles VII. Elle fut ^rife dans une 
fortie â Compiegne en 1430, conduite à Rouen, ju- 
fièc comme forcièse par un Hibènal «ccléiîaftique , 
également ignorant & barbare , & brûlée par les An- 
glais , qui auraient du honorer fon coura^. 

Vers 170, L'édition de 171) met ici une loogoe 
Alice de vers, que l'auteur a fupprimés dans les autres 
éditions. 

A ntoine de Uanfarre^ avec des yeux furprit. 
Voit Henri ^ui s'avance ^ recommi fin fils ^ 



CHANT SEPTIÈME. ;tîf 

Ces héros , die Louis , ^ue eu vois dans kl cieux« 
Comme toi de Ja cecre ont ébloui les yeux. 
La vertu , comme à roi , mon Hls , leur était chère. 
Mais, enfant de i'égtife , ils ont chéri leur mère : 
Leur coeur (impie 5c docile aimait la vérité : 17^ 

JLeur cuire était le mien \ pourquoi l'as tu quitté) ' 

Comme il difait ces mots d'une v( ix gémiUante , 
Le palais des deftins devant lui Ce préfciue : 
H fait marcher Ton 61s vers ces factés remparts^ 
£c cent portes d'airain s'ouvrent â Tes regarda. 180 

Le tem^f^'uneaile prompte ,& d'un vol infeniîbley 
Fuit, ôc revient fans celfe à ce palais terrible y 
£c de-Ia Air la terre il verfei pleines mains 
^c les biens & les maux , deftinés aux humains j 
Sur un autel de fer un livre inexplicable iSf 

Contient de l'avenir l'hilloire iriévocable. 
La main de 1 Eieri^l y marqua nos delîrs, 
Et nos chagrins cruels , te nos faibicN plaidrs. 
On voit la liberté, cette cfclave fi fière. 
Fat d'invidbles noeuds en ces lieux prifonnièrej x^o 

Sous un joug inconnu , que rien ne peut brifec / 
Dieu (aie l'ailujettic fans la tyraxinifer ^ 



It héros dtUndri tombe aux piedt de fort bère, 
.Trois fois il tend les bras À cette ombre fi cfpère , 
Trois fois /on père échappe à jet embrajjemens 9 
Tel ^'uniéger nuage écarté parles vents* 
Cependant il appread éi cette ombre charmée , 
Sa grandeur^ /es de/feins ^Vordre de [on armée , 
Etjes premiers tr,tvaux f&fes derniers exploits ^ 
Tous les héros en foule accourent à fa voix y 
Les Motels , les Pépins Vécoutaient en fdence \ 
Et refpeSaieni en lut la gloire de la France, 
Enfin lefaint guerrier pourfuivant /es dejfeins : 
Suives mes pas t dit-il y 4ut temple des dejiins i 
avançons %il efi tenu de vous faire connaître , 
Les rois 0" les héros ^ui de vons doivent naitre% 
De ce temple dé^a vous voye\ Us ttmparts ^ 
Et fes ^ories d' airain, tic, . 
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A (èi fupr^mes loix d'auraoc mieuxacracbée^ 

Que fa chaîne i fet yeux pour jamais eft cachée ( 
i^y Qu*en obéiCïànc même elle agic par Ton choix , 

Et fouvenc aux deftins penfe donner dei loix. 
MoQ cher fils , die Louis , c'eft de«li que ù frace 

Faicfencir aux humains fa £a?eur efficace: 

C'eû de ces lieux facrés , qu'un four Ton craie Tainqueot 
300 Doic partir , doit brûler , doic embrafer ton cœur. 

Tu ne peux différer , ni hâter , ni connaître 

Ces momens précieux donc Dieu Teui eft le maître. 

Mais qu'ils fonc encor loin ces tems , cerlieureux ceniSy 

Où Dieu doit te compter au rang de Tes enfans / 
30f Que tu dois éprouver de faiblefles honteufes / 

£c que tu marcheras dans des routes trompcufes / 
V Retranches, 6 mon Dieu, des jours de ce 'grand roi 

Ces tours infortunés qui l'éloignenc de toi ! 

Mais dans ces vaftes lieux ouelle foule s'eroprefleî 
3'o Elle entre â tout moment & s*ecoule fans cède, 
o. Vous voyez, dit Louis, danscefacié réjour, 
> ^ Les portraits des humains qui doivent naître UB jour .* 

Det fiécles à venir ces vivantes images , 

Raflemblent tous les lieux , devancent tous les Iget* 
3 1 f ^Tous les jours des humains ., comptés avant les tenu» 

Aux yeux de l'Eternel à jamais tout préfens. 

Le defitn marque ici l'inlUm de leur naiflance, 

L'abai (Temenc àti uns , des autres la puiflànce , 

Les divers chaugemens attachés à leur fort, 
5^0 Leurs vices, leurs vertus, leur fortune le leur mort. 
Approchons-nous , le ciel te permet de conaaicre 

Les rois Scies héros qui de roi doivent naître. 

Le premier qui paraît c'eft ton augufte fils , 

Il foucieudra long-tems la gloire de nos lys , 
31 f Triomphateur heureux du Eetge & de l'Ibère \ 

Mais il n'égalera ni Ton fils ni foi» père. 
Henri dans ce noomem voit fur des fleurs de lys» 

Deux mortels orgueilleux auprès du trône affis. 

Ils tiennent fous leurs pieds tout un peuple â la chaîne | 
350 Tous deux font revêtus de la pourpre Romaine } 

Tous deux fonc entourés de gardes , de foldars ; 

nies prend pouc descois..« Vouinevoui tioropezpasi 



CHANT SEPTIÈME. i}? 

Ils le font , die Louis , faut eo avoir le liue ; 

Du pnnce 8c de Tétac l'on & Taucre eft i'acbicre : 

Richelieu , Mazario , miniftrei immortels » 33 S 

Jusqu'au irône élevés de l'ombre des autels, 

€nfaos de la fortune 0c de la politique , 

Marcheront i grands pas au pouvoir defpotique^ 

Richelieu , grand » fublime , implacable ennemi ^ 

Mazirin, fouple» adroit, 6c dangereux antf 34« 

L'on fuyant avec arc, 6c cédant a l'orage ; 

L'autre aux flots irrités oppofaut Ton courage % 

Des princes de mon fane ennemis déclarés y 

Tous deux baïs du peupte , & tous deux admirés \ 

£nfin , par leurs efforts , ou par leur induftcie , $4f 

Utiles à leurs rois • cruels à la patrie. 

O toi, moint'puiflanc qifeuz , moins vafte en cesde£- 

feins. 
Toi dans le fécond rang le premier des humains , 
Colbctt, c'eft fur tes pas que rheurcufe abondance » 
Fille de tes travaux , vient enrichir la France \ 3 5O 

Bien^teur de v.e peuple, ardent i t'ooirager , 
£n le reniant heureu^Fiu fauras t*en venger , 
Semblable à ce héros confident de Dieu mêmes 
Qui nourrit les Hébreux pour prix de leur bUrphême. 

Ciel / quel pompeux amas d'efclaves â genoux . 355 
£(l aux pieds de ce roi * qui les fait trembler tous / 
Quels hoimeurs / quels refpcât ! jamais coi dans la France ^ 



Vejis 341. Le cardinal Mavarin fut obligé de fbr« 
tir du royauoijB en 1^51 , malgré la Reine Régente 
qu'il gouvernait \ mais le cardinal de Richelieu fe 
maintint toujours malaré fes ennemis, 8c même mal* 
gré le roi , qui était dégoûté de lui. 

Vehs 5 f < . Le peuple , ce moudre féroce Zc aveu« 
ele,déteftaic le grand Colbett^ au point qu'il voulut 
déterrer fon corps i mais la voix des gens fen(es,qui 
prévaut à la longue , a cendu fa mémoice à jamais 
chère te refpeâable. 

• Louis XIV. 



îî« LA NHN^RIADE. 

N'accoutuma Ton peupk i cane d'obéiflàace. 
Je le vois comme vbus par 4a glotte anioae ^ 

$^ Mieux obéi, plus craim, peut r^cre moins aimé. 
Je le vois épcouvant des foituoesdiverfesi 
Trop Her dans Tes fuccês, mais, ferme en (estraverfaj 
De vingt peuples ligués bravant feul tout l'efiTori , 
Admirable en fa vie , & plus grand dans fa motti 

\€^ Siècle heureux de Louis, uécle que la naiure 

De Ces plus beaux préfens doic combler fans mefuret 
Ced cor qui dans la France amènes les beaux arcs j 
Sur coi (ouc l'avenir va porter des regards ^ 
Les.mufes à jamais 7 fixent leur empirç^ 

57e La toile e A animée, & le mgtbre rerptre. , 
Quels fages raflemblés ians ces augulws lieux, 
Mefurenc l'univers , & lifenc dans lef cieux ^ 
£c daiu la nuit obfcure apportant la lumière. 
Sondent les profondsurs de la nature entière \ 

375 L'erreur préiomptueufe à leur afpeâ s'enfuit, 
£t vers la venté le doute Us conduit. 
Et toi ^ fîlie du ciel , toi , puiiTante l)armouic , 
Art charmant , qui Dolis la G^ç & l'Italie , 
3'enccnds de cous cdces 100 .langage enchanteur , 

380 Bttes font 'Touveraini^e l'oreUlefic du coeur* 

Français , vous fçavez vaioiiere, in chanter vot coar 

Suétes : 
point -de laurieu qui oe «ouvrent vos têtes i 
Un peuple de héi'os va naStré en ces climats \ 
Je vois tous les Bourbons voler dans les ccmibacs* 
3^^ A travers mille feux |e vois Condé paraître; 
Tour à tour la terreur & l'appui de fon maître} 
Turenne de Condé le généreux lival, 



Vers 371. VAcétUmie des Sciettcer , donc les né- 
sooires font ediroés dans toute l'Europe. 

Vers 385 & 387. l^uis deSonrhon , appelle com- 
munément le grand Coudé, & Henri ^ vicomte de Tu- 
renne, ont été regardés comme les plu4 grands capitaines 
de leur tems \ tous deux ont gagné de grandes viaoiies) 
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Moins brillaac , mais plus fage , & tfai moids Toa égal. 

Carinac réunie , par un ^are aftembiage. 

Les calens du guerrier & les vertus du Tage. 3^0 

Vauban fur un rempart, un compas à la main, 

Rie du d>raic impuiflanc de cent foudres d'airain. 

Malheureux à la cour, invincible i la guerre, 

Luxembourg fait trembler l'Empire jk l'Angleterce. 



te acqtris de la gloire , même dans leurs défaites, tp 
génie du prince de Çondé femblait , à ce ou'on die, 
pips pvopre pour un jour de bataille, & celui deM(. 
de^^utreQàe pour toute une campagne. Au moins eft- 
rt certain , que Mr. de Turrenne remporta des avan- 
' cages far le grand Condé à Gioi , à Etampes , â Pa- 
ris-, 4 Arrasy à la bataille des Dunes; cependant cm 
note point décider ouel était le plus grahdfaomnie. 

V'ER.s 3.90. Le mareclial AeCatinAt^ né en 1637. \i 
gaena les batailles de Staifarde&de la Matfaille , Ôc 
obéit cnfuite Ans murmurer ati marécbal de Villeroi, 
qtii lui envoyait «les* ordres fans le confulter. Il qui^ca 
ie commandèmenc fans peine , ne fe plaignit jamais 
de perfoâne, ne demanda ti«i au roi , roouiprcn ph^- 
lofcTphe dans une petite malfon de campagne â Saio;- 
Grarien , n'ayanr ni augmenté ni diminué foo bien,, 
& n'ayant jamais démenti un moment £m\ cacaâére 
de modération, 

Vers 391. Le maréchal de Vaubany né en 1^33 9 
le plus grand ingénieur qfti ait jamais été, a fait foc- 
tifier félon fa nouvelle manière , 300 places anciennes., 
& en a bâti 33. Il a conduit <3 (îéges ,& s eft trou- 
vé â 140 avions. lia laiHé 11 volumes maiiufcrits, 
"pleins de projets pour le bien de l'eut , donc aucun 
n'a encore été exécuté 11 était de l'Académie des Scietv 
ces, 8c lui a fait plus d'honneur que perfonne , en fai- 
Hint fervir les matbéniatiques à l'avantage de fa patrie. 

VER.S 391. Il y avait dans les éditions ptécédentei. 

Ce héros , dont la main raffermit nof ramparts , 
Cefi f^auban^ <'efll*ami des vertus CT* des arts, 

Vfins 3^4. Ftanfw Henri dt Montmorency ^ qui prie 
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3^f Regardez dani Denain l'audacieux Villars, 

Difputanc le coooerre â l'aigle des Céfars % 
^ Arbitre de la paix que la viâoire amène y 

Digne appui de foo roi , digne rival d'Eugène. 

Quel eft ce jeune prince^ * en qui la majcfté^ 
440 Sur Ton rifage aimable éclate fans fierté \ 

D'uu oeil d'indifférence il regarde le irdne. 

Ciel ! quelle nuit foudaiiie à mes yeux renvicoone! 



le nom de Luxembourg » maréchal de France , 6c doc 
& pair , gagna la bataille de Caflel , fous les onlra 
-de Mofifieur , frère de Louis XIV , & remporta en chef 
les fameufes viâoires de Mons , de Fleunis » de Stein- 
Jcerke , de Nerwinde -, conquit des provinces au ni. 
11 fut mis à la Baftille , & reçut mille dégvûtt ds 
minières. 

VEM )9f. On l'était propo(l de ne parler damée 
pofe'me d*aucun homme vivant } 00 ne s'eft écarté de 
cette lègle qu'en faveur do maréchal duc de Villaa 
Il a gagné la bataille deFredelingue , & celle du pre- 
mkr Hocftet. Il e(k à remarquer , qu'il occupa dan 
cette bataille le même tetrein , où (e poftea dicmiis ie 
duc de Marlboroug , lorfouMl remporta contre d'amies 
généraux cette grande viâoire du fécond Hocflet , fi 
Sirale à la France. Depuis , le maréchal de Villars ayait 
repris le commandement des armées , donna la £10x0- 
fe bataille de Blangisoude Malplaquet, dans laquelle 
>on tua vingt mille hommes aux ennemis , êc qui oe 
fut perdue que quand le maréchal fut bleflé. 

Enfin en 1711 » lorfque les ennemis menaçaient de 
venir â Paris, 6c qu'on délibérait fi Louis XIV quit- 
terait Verfailles , le maréchal de Villars battit 4e prin- 
ce Eugène à Derutin , s'emnara du dépôt de l'arrofe 
ennemie â Marchierme , fit lever le fiége de LMtdrttj^ 
^xii Douay , Quefnoy , BoifchMirit &c« à difcrétirn » & 
fit enfuite la paix â Radftad au nom du roi , avec le 
même prince Eugèue, pléniporenciairç de l'eiDfeccar. 
' f H\i moofieuc le duc de Bourgogne. 
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La mort autour de lui vole (ans .s'artêrer , 

Il combe aux pieds du trône, éunt près d'y monter. 

O mon fils ! des Français vous voyez le plus jufte ; 4a& 

Les cieux^ le, formeront de votre fang augufte. 

Grand Dieu! ne Faites- vous que montrer aux humains 

Cette fleur pafTag^re , ouvrage de vos mains! 

Hélas ! que n'eât point fait cette ame veriueufe f 

La France fous fon règne eût été trop heureufej 41% 

Il eût entretenu l'abondance & la paix ; 

Mon fiis , il eût compté (es jours par (a bienfaîci % ^ 

Il eût aimé fon peuple. O jours remplis d'alarmes / 

O combien les Français vont répandre de larmes 9 

Quand fous la même tombe ils verront réunis ,41$ 

£c l'époux & la femme , & la mère & le fils ! . ^ 

Un faible rcietton ** fort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans Tes racines. 
Les enfans de Louis defcendus au tombeau > 
Ont laiilédans la France un noonarque au becceaUy 410 
De l'état ébranlé douce & firéle efpérance. 
O 1011 prudent Fieury, veille (uc fon enfance. 



*^ Ce poëme fut compofé dans l'enfance de Louis XV. 

Vbks 4i£ Au lieu de ce vers & dei dix huit quj 
le fuivent, voici ceqoeœet l'éditien de ijx^» 
De t empire Français douce tT* frêle ef^rante : 
O vous i t^ui gouverne^ des jours de fon enfance ; 
yoHs , Vtlleroi , Vleury , confer've\ fous nos jeux , 
Du plus pitr de mon jant le dépôt précieux , 
Condm(e\ f*r U main /on enfance docile i 
Le fentier des 'vertus À cet âge efijacUe : 
Age heureux , où fon cœur , exempt de pajfion^ 
Va point dn ifice encorreçu Vimprejjton j 
Cà d'une coter trompeufe f ardente À mus {édaire^ 
Le fouffle empoifonné ne peut encor lui nmre -, 
A^ heureux , ou lui même ignorant fon pouvoir ^ 
f^t tranquille & fournis aux règles du devoir. 
Qu'au fortir de V enfance il pnijfe fe connaître ; 
Qu'il fonge quUt en homme, en 'voyant qu*il eji mai ère , 
Qu'attentifaux ie foins des peuples Malheureux , 
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Conduits Tes premiers pas, cultive fous tes yenx 
Du plus pur de mon fang le dépôt précieux. 
'^5 Tout fouverain qu'il eft, inflruis-le â fe connaître! 
Qu'il fâche qu'il eft homme- , en vo/tnc qu'il eft 

maître : 
Qu'aimé de Tes fujers, ils foienc chers â Tes yeux.* 
Aprends-lul qu*il n'efl roi , qu'il n'edaé que pour eux. 
^ ' France, reprends fous lui ta majefté première, 
1^30 Perce la crifle nuic qui couvrait ta lumière ^ 
Que les arts , qui dé|a voulaient l'abandonner , 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
L'océan Te demande en Tes grottes profonder , 
• ' Où font tes pavillons, qui notiaient fur fci ondes? 
43 y Du Nil & de l'Euxin, de l'Inde & de fes ports, 
Le commercé t'appelle, & t'ouvre fes tréfors. 
Maintiens l'ordre & la paix, fanschercher la viâoire. 
Sois l'arbitre des rois, c'eft a(Ic£pour ta gloire j 
^ U^ t'en a irdp coûte d'en être la terreur. 
440 Près de ce jeune roi s'avance avec fplendeur 
* Un héros, que de loin pourfuit la calomnie. 
Facile, non pas faible, ardent, plein de génie j 
'Trop ami des piailirs , & trop des nouveautés. 
Remuant l'univers du fein des voluptés ; 
44^ Par des redores nouveaux fa politique habile 



, Il ne les charge point de fardeaux rigoureux 5 
Qu*il aime à paraowter , qu'il dorme avec prudence 
Aux fervices rendus leur jupe récompenfe \ 
QiCil ne permette pas , tfu*un minifire infolent 
Change fon règne aimable en un joug accablant ; 
Que la fimple -vertu , de foutiens Âépowvue^ 
Par fes fages bienfaits joit toujours prévenue y 
Que de l'amitié même il chériffè les Joix , 
]^ien pur , préfent du ciel V peu connu des rois 5 
ï< que digne en effet de la grandeur fitprême , 
Jl imite , s'il peut , Henri ÎV ^ moi-même. 
« Vrai portrait de Philippe duc d'Orléans, régeoc do 
Koyaume. 
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T>ent. l'Europe en fufpens , divifée de tranquille • 

les arcs fouc éclairés par Tes yeux vigilant. 

Né pour tous les emplois , il a cous les talens , 

Ceux d'un chef, d'un foldat ,d'uo citoyen , d'un maîcrey 

Il n'ed pas roi, mon Hls,fnais*«} enfeigneà Têtre. 4T^w 

Alors dans un orage, au miiieu des éclairs, 
L'érendarc de la France apparut dans les airs : 
Devant lui d'EfpagnoIs une troupe guerrière 
De l'aigle des Germains brifaic la téce altière, 
O mon père ! quel eft ce fpe^cle nouveau! 45 f 

Tout change, die Louis, & tout a fou t(Knbeau. 
Adoions du Très-Haut la fagefle cachée. 
Du puidanc Charles-Qutnt la race eft retranchée. 
J.*£Ô>agne à vos genoux vient demander des rois : 
C'efc un de nos neveux qui leur donne des loix. 4^0 

Philippe.... A cet objet Henti demeure en proie 
A la douce furprife , aux tca'nrports de fa joie. 
Modérez , dit Louis , ce premier mouvement ^ 
Craignez encor, craignez ce grand èvénenaenr. 
Oui, di^fein de Pans, Madrid reçoit un maître: 4^5 

Cet honneur à cous deux e(l dangereux peut-être. 
O rois nés de mon fanglô Philippe lô meS Hts ! 
France , Efpagne , à jamais puiffiez-vous être unis > 
Jufqu'â quand voulez- vous , malheureux poliriques. 
Allumer les flambeaux des difcordes publiques? 470 

Il dit. En ce moment le Héros ne vie plus 
Qu'un aiTemblage vain de mille objets confus : 
Du temple des deflins les portas fe fermèrent. 
Et les voûtes des tieux devant lui s*écliprèi^ent. 

L*aurore cependant , au vifage vermeil , 47; 



Vehs 449. Il y avait dans l'édition de 1717. 
Médheureux toutefois dan.f le cours de Ça vie , 
D'avoir reçu du ciel un trop vafie ^e'ttie, 
C'écait-là une vérité dure. 
Vers 459. Dans le tems que ceci fut écrit , la bran' 
cbe de France & la braacke d'Efpagne femblaient de< 
funies. 



f 
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Ouvrait dans rorienc le palais du foleil : 
La nuit en d'autres lieux portait Tes voiles fombret } 
Les fonges voltigeans fuyaient avec les ombres. 
Le prince en s*é veillant fent au fond de fou CCBOt 

I480 Une force nouvelle, une divine ardeur .* 

Ses regards infpiraienc le tçfycQt & la crainte ^ 
Dieu reniplidaic fon front de fa majellé fainte. « 
Ainfî , quand le vengeur des peuples d'Ifrafel ' 
£uc fur le mont Sina confulte l'Eternel 9 

\i^ Les Hébreux â fes pieds couchés dans la poulfîère » 
Ne piitenc de fes yeux fouieftit la lumière. 
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Lb comte d'Egnim vient de la fart du roi d'Efpagne an 
fecoMTS de Mayenne (ÙT des ligueurs. Bataille d'Ivry^ 
dans laquelle Mayenne efi défait , O' d'Egmond tue'. . 
f^éUeur <Sr démenée de Henri le Grand, 

DEs états dans Paris la confufe aflemblée , 
Avait perdu l'oigueil dont elle était enfléow 
Au fsul nom de Henri les Ligueurs pleins d'effroi. 
Semblaient tous oublier qu'ils voulaient faire un roi. 
ilicn ne pouvait fixer leur fureur iocertatne , $ 

£t DV>rant dégrader ni couronner Mayenne y 



Voici le commencement de ce chant dans l'édition 

4c 1725. 

Paris toujours in'jufle , ^9* toujours furieux , 
I>e la mohde fon roi rendait grâces aux deux» 
Le peuple ^ jamais n'a connu la brudence , 
S'eni'vrait follement de fa vaine ejpe'rance : 
Mais Philippe , au récit de la mort de Valois , 
Trembla dans fes états four la première fois j 
Il voyait des Bourbons les forces réunies , • 
Du trône fous leurs pas les routes applanies , 
Un Chef infatigable & plein de fermeté , 
Inftruit par le travail dr par l'adverpé , 
Et qui pouvait bientôt , conduit parla vengeance , 
Rapporter dans Madrid les malheurs de la France ; 
Jl crut , im*il était tems d'envoyer un fecours 
jyemandéjt long-tems , ^ digéré tonjcurs. 
Des rives de l'Efcaut fur les bords de la Seine , 
Le malhemetx Egmcnt vint fe joindre à Mayenne. 
Prcfquc tous ces vers font retranchés dans les ancre? 

éditions. 
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Ils avaient confirmé, parleurs décrets honreux. 

Le pouvoir & le rang qu'il ne tenait pas d'eux. 

Ce lieutenant fans chef» ce roiCans diadème , 

10 Toujours dans Ton parti garde un pouvoir fuprêine. 
Un peuple obéidanr, dont il fe dit l'appui. 
Lui promet de combattre, & de mourir pour lui. 
Plein d'un nouvel efpoir-| au ccnfeil il appelle 
Tous ces chefs orgueilleux , vengeurs de fa querelle , 

1% Les Lorrains, les Nemours , la Châtre, Canillac, 
Et l'inconflant Joyeufe , & Saint.Paul & Briflac : 
Ils viennent. La fierté, la vengeance & la rage. 
Le defefpoir, l'orgueil, font peints fur leur vi^ge. 
QuelouesHins en tremblant femblatenc porter leurs pas, 

10 A^aiolis par leur fang verfé dans les combats ; 



Veils 9. Il fefit déclarer par la partie du Patleroeot 
qui kii demeura attachée , lieutenant général de l'état 
5^ royaume de France. 

Vins 1^. Its Lorrahtt, Le chevalier d'Aumale dont 
il e(l fi fou vent parlé , 8c fon frère le duc , étaienr 
de la maifon de Lorraine. 

Charles- Emmanuel , duc de Nemowr/, frère utéreindu 
duc de Mayenne. 

La Châtre étoit un des maréchaux de la Lîgue , 
que. l'on appellait des bâtards qui fe feraient un jour 
légitimer aux dépens de leur père. En eâPet, la Châtre 
fie fa paix depuis, fc Henii lui confirma la diguiiétie 
maréchal de France. 

Vers i6, /•yeufe efl le même, dont il eft parléia 
quatrième chant -, voyez la remarque. 

Saint Pattlt foldat de fortune, fait maréchal parle 
duc de Mayenne , homme emporté, & d'une violence 
extrême. Il fut tué par le ducdeCuiCe, fils du Balafié. 

Brijfac $*était jette dans {". parti de la Ligue par in- 
dignation contre Henri 111 , qui avait dit, qu'il n'était 
bon ni fur terre ni fur mer. U négocia depuis fectcf 
lement avec Henri IV , & lui oiivrit les portes de Pa- 
ris , moyennant le bâton de matéchal de France. 
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MaSc ces mêmes combats, leur fang& leurs bledures. 
Les excitaient encore â venger leurs injures. 
Tous auprès de Mayenne ils vienneoc fe fanger. 
Tous , le fer dans les nnains, jurenc de le venger. 
Telle au baur de l'Olympe , aux champs de Tlieflalie , if 
Des enfans de \z terre on peint la troupe impie , 
£nca(Iànc des rochers, & menaçant les cieux, 
If res du fol efpoir de détrôner les dieux. 

La difcorde à Tioftanc entr*oiiP(ant une nue, 
Sur un char lumineux fe préfenre â leur vue : jo 

Courag*, leur dicelle , on vient vous fecourir, 
Ce(l maintenant, Français, qu*il faut vaincre ou rnourk. 
D'Aumale le premier fe lève â ces paroles; 
11 court, il voit de loin les lances Efpagnoles : 
Le voilà, cria*t-il , le voilà ce fecours, 5f 

Demandé fi long-tems, & diflferé toujours. 
Amis , enfin l'Autriche a fecouru la France. 
11 dit. Mayenne alors vers les portes s'avance. 
Le recours paraiflait vers ces lieux révérés , 
Qu'aux tombes de nos rois la mort a confacrés. 4e 

Ce formidable amas d'armes éiincelantes , 
Cet or , ce fer brillant , ces lances éclatantes , 
Cesjdîfques, ces harnois, ce pompeux appareil, 
Défiaient dans les champs les rayons du foleil. 
Tout le peuple au-devant court en foule avec joie» 4f 
Us bénifleot le chef q*ie Madrid leur envoyé. 
C'était le jeane Egmout y ce guerrier oblUué , 



VEI.S 47. Le comte d*Effmnt , fils de l'amiral d'Eg. 
mont, qui fut décapité à Bruxelles avec le prince de 
Hom. 

Le fils étant refté dans le parti de Philippe IF roi 
d*Efpagne , fut envoyé au fecours du duc de May en* 
ne , â la tête d^ dix. huit cens lances. A fou entrée 
dans Paris, il reçut les compLmens de la ville: celui 
qui haranguait ayant mêlé dans Ton difcours les louan- 
ges de l'amiral d'Egmont fon père : Ne parlez pat de 
lui, dit le comte 4 il cnétita^tia mott, c'était un re- 

G ij 
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Ce fils ambitieux d'un père infortuné ; 

Dans les murs de Bruxelle il a reçu la vie. 
50 Son père , qu'aveugla l'amour de la pacrie , 

Mouruc fur réchaitauc , pour fouteiitr les droits 

Pes malheureux Flamans opprimés par leurs, rois. 

Le fils» courcifan lâche, & guerrier téméraire , 

Baifa long tems la main qui m périr Ton père» 
^5 Servit par politique aux maux de Ton païs, 

Perfécuta firuxellc4|( fecoutuc Paris. 
f Philippe l'envoyait (ur les bords de la Seine , 

Comme un dieu cucelaite au fecours de Mayenne }. 

Ec Mayenne avec lui crut aux tentes du roi y 
to Rapporter â Ton tour le carnage & l'efFroi. 

Le téméraire orgueil accompagnait leur trace. 

Qu'avec plaint , grand roi ! tu voyais cette audace , 

£t que tes, vaux hâtaient le moment d'un combat , 

Où remblaient attachés les deftins de l'état ! 
^5 Près des bords de l'itonôc des rives de l'Eure , 

Eft un cbamp fortuné , l'amour de la nature : 



bel'e : paroles d'autant plus condamnables, que c'éiaic 
â des rebelles qu'il parlait , & dont il venait défen- 
dre la caufe. 

Veics m. Il manque ici quatre vers , qui font dans 
l'édition de 1713.' 

Henn , kin 4ts remfurts JU lé. ville fermée y 
Aux campaffies d*lvry condtùfit fon étrmee^ 
Attinmt furfespas Mayenne & fes Ligueurs , 
Que leur avengiement poujfdit à leurs rnalheurr. 
NB. L'auteutlesa retranchés, afin que ces mots, 
ioin des remparts , ne nnifident pas à l'unité du lieu. 

Veils 6î. Ce fut dans une pleine entre llton & 1 Eure, 
que fe donna la bataille d'Ivry, le 14. Mars if90. 

Vers ^s. Après ce vers, on lit les fuj vans dans l'édi- 
tion de I71J , dont la plupart font changés dans les 
autres éditions. 

Xi , iowvent les bergers^ condmf dits leurs troupeaux^ 
Du [on de leur mujette éveilUirm les e'thos , 
Là , les Hymnes d'Anet , d^unecwrfe rapde , 
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Xft guerre avoic long-tems refpeûé les tréfors 
Donc Flore & les Zépfairs embetliiTaient ces bords. 
Xe« bergers tle ces lieux coulaient des jfours trauquilles^ 
Am milieu des horreurs des difcordes civiles: €% 

Protégés par le ciel 8c par leur pauvreté, 
Ils remblaient des foldacs braver l'avidité j 
£t fous leurs toits de chaume , à l^abri des alarmes , 
>I*entendaient point le btuii des tambours & des armes* 
I.es deux can^s ennemis arrivent en ces^ lieux ^ 70 

Za defolation partout myche avant eux. 
£)e l'Eure 8c de l'Iton les ondes s*alargièrent , 
Xa berger» pleins d'effroi dans les bois fe cachèrent, 
£t leurs trides moitiés , compagnes de leucs pas , 
JEbi^ortent leurs enfans, gémilfans dans leurs brac 7$ 
. Habitans malheureux de ces bords pleins de chaftnct i 
Du moins â votre rot n'ipputez point vos, larmes ^ 
S'il cherche lès combats , c'efl pour donner la paix : 
Peuples , fa main fur vous répandra Tes bien£iits : 
Il veut finir vos maux, il vous plaint, il vous aime 9 80 
Et dans ce jour affireux , il combat pour vous-même. 
I^ mçmcns lui foqc chets, il court dans tous les rangs , 
Sur un courlier fougueux , plus iéger que le$ vents , 
Qui fier de Ton fardeaii,Mu pied frappant la tecre^ 
Appelle les <l^ngers, 8c refpire la guerre, 8^ 

On voyait près de lui briller tous ces guerriers , 
Compagnons^de fa glolre^8c ceints de fe$ lauriers: 

i 

< > . '•' ! I ■ III I 

. StdvMtnt le déùm légtr 0* le chevreuil timide ; 
Les tranquilis ^pmrs habitaient fur ees bords % 
Cérh y répandait Ces utiles tréfors, 
C*efi4i ifue le dejtin guida les deux amtées , 
D^une chaleur égale ^ au combat animées ; 
€érès en ftn moment vit lenrs fiers bataillonr 
Jtaruagerfes bienfaits naiffans dans les filions 5 
De l'Eure& de Vlton les ondes s'alarmèrent^ 
Dans le fond des forêts les nymphes fe cachèrent , 
le berger flein d^effîroi ^ chdffé de ces beaux lieux,, 
Du fein de fon foyer fuit, les larmes 4uxyeux, 
Hééêt4ns mdhfHfenx • icç. 

© iij 
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D'Aumonc , qui fous cinq roii avait porté les aroMlj 
Bisoo » donc le feul nom fondait \ct alacmes^ 
Et foo fils jeune encore , ardenc , impétueux , 
^o-Qui depuis...» mais alors il était vertueux; 
SuUi, Naogîsj GriUoUi ces ennemis du aime. 



Vbrs 89. Jeéi»4*Atmont , maréchal de France, qui 
fît des merveilles à la bataille d'ivry , était 6U de 
l'ierre d'Aumom , nmilhoiyme de la chambre, & de 
François de Sully Hiéritiére de l'ancienne maitoo de 
SuUy. Il fcfvit fous les rois Henri U, Fimn^ U « 
Charles 1! , Henri III & Henri IV. 

ViRs 89. Henri de Contdnd. dt Bhofi y maréchal de 
France, grand^mahre de rartillerie , étaic un grand 
homme de guerre : i^ commandait à (vry le corps de 
rérerve,Sc contribua au gain de la batailleenfe pté« 
fentanc à propos i l'ennemi. 11 dit â Henri le Grand 
après la viâoire: Sire, vous avez fait ce que devait 
faire Bimn , 8c Biron , ce que devait faire le roi. Ce 
maréchal fut tué d'un coup de canon en ly^i , au liège 
d'Eperûal. . • 

'YtKS 90. Chéfles Contdud de Birûn , maréchal * flc 

duc ôc pair ) fils Ju précédent-, confpira depuis caa- 

.- t'.e Henri IV, êc fut décapité dans la cour de U ba« 

(iilleen f«oi*Ôn voit encore i la muraille les cram* 

poni de fer qui fer virent â l'échâlTaut, 

Vers 91. Rofny, depuis duc de Stdly , furintendanc 
Jes finances, grand maître de l'artilletie , fait mare* 
chai de France aprcs la more d'Henri IV , reçut iepc 
blelfures â la bataille divry. 

Nangis , homme d'tfn grand met ite , 8c d'une véri- 
table vertu : il avak confeilléâ Henri Uldenepoinc 
faire afTaffîner le duc de Guife , mais d'avoir le cou* 
rage de le fuger (cloitles loix. 

Grillcnétzit furnomméle brave. Ilo^rità Henri III 
dcfe battre contre ce, même duc de Guife. C'eftâ ce 
Grillon , que Henri lé Grand écrivit : pends-toi , brave 
Grillon , nous avons combattu à Arques , 8c tu n'y 
étais pas ... Adieu | biavcGiillon, je vous aime â (0ti8c 
traveri. 
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Que la Ligue dëcefte , 6c que la Lfgue efttme ^ 

Turenne , qui , depuis , de la jeune Bouilloa 

Mérita dans Sedan la pui (lance & le nom , 

PuiiTance malbeureufe & trop mal confervée, ^f 

Et par Armand décrujce au(fi-côc au'élevée. 

Eflex avec éclat parafe au milieu d'eux, 

Tel que dans nos fardins un palmier fourcilleuzi 

A nos ormes touffue mêlant fa têce altiêre^ 

Parait s'enorgueillir de fa tige étrangère. i oo 

Son cafque etingelait des feuac les plus brillans 

Qu'étalaient^ l'envi l'orfic les diamans. 

Dons chers & précieux , dont fa fiSTre roaîrrede 

Honora Ton courage , on plutôt fa tendcefle \ 

Ambirieûx Eflex , vous étiez â la fois lof 

L'amour de votre reine , 8c le foutien des rois. 

Plus loin font la Trimouille , 8c Clermont , & Feuqulèces, 



Vers 9 j. Henri de U Tour ttOrlietues , vicomte de 
Têtrenney maréchal de France. Henri le Grand le ma* 
ria â Ciiarlotte de la Mark , princede de Sedan en 
if^s. La nuit de Tes noces le maréchal alla prendre 
S.enay d*a(!aut 

Cette Touveraineté acquife par Henri de Turenne , 
fut perdue par Fiéderîc Matirice, duc de Bouillon Ton 
fils, qui ayant trempé dans la confpiration de Cinq. 
Mars contre Louis XIII , ou plutôt contre le cardinal 
de Richelieu , donna Sedan pour cnnferver fa vie : il 
eut , eu échange de fa fouveraineté , de très grandes 
terres plus conlidérables en revenu , mais qui don- 
naient plus de richedes, 8c moins de puiilance. 

Vers «07. Claude iâ\ic de la Trimouille ^ était à la 
bataille d'Ivry. Il avait un grand courage , une ara- 
b tion demefurée , de grandes richeiles , & était le Cei^ 
gneur le plus confiderabl^ parmi les calvmifles. Il 
mourut à trente huit un, Balfac de Clermont d- Entra' 
gués , oncle de la fameufe marquife dé Verneuil , fut 
caé â la bataille d*1vry. Fcuquierevflc de Nèfle, capi» 
raines de cinquante hommes d'armes, y furent tués auHS. 
Jamait homme ne méiiui mieux le cicre d'heureux ntw 
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Le malheureux de Nèfle, & l'heureux Lerdiginères^ 
D'Ailly X pour qui ce lour fuc un jour trop ÊicaU 

ixo Tout ces héros en foule actendaienc le fignal, 
£t rangés près du roi lifaienc fur Ton vi^ige. 
D'un triomphe certain l'eCpoir & le préfage. 
Mayenne en ce moment , inquiet , abattu , 
Daps fon caur étonné cherche en vain fa vertu* 

iif Soit que de Ton parti connaidant l'injuftice. 
Il ne crût point le ciel à Tes armes propice ; 
Soit que l'ame, en efFet, ait des preflemimeos , 
Avant-coureurs certains des gcands événeroenf s 
Ce héros cependant , maître de fa faiblcfle , 

iio Déguifait Tes chagrins fous fa faufle allégrefTe. 
Il s'excite , il s'emprefle, il infpire aux foldats 

^ Cet efpolr généreux que lui-même il n*a pas. 
D'Egmont auprès de lui , plein de la confiance 
Que dans un jeune coeur fait naître l'imprudence , 

ï*y Impatient déjà d'exercer fa valeur , 

De l'incertain Mayenne accufait la lenteur, 
Terqu'échappé du feind'un riant pâturage^ 
Au bruit de la trompette animant Ton courage « 
bans les champs de la Thrace un cour lier orgueilleux^ 

i?o Indocile, inquiet, plein d'un feu beliiqueaxy - 
Levant les crins mouvans d< fa tête fupefbe» 
Impatient du frein, vole & bondit fur l'hecbe} 
Tel paraiflait Egmont : une noble fureur 
Eclate dans Tes yeux ., & brûle dans fon cœur. 

Mç lls'cnrrcticnrdéja de fa prochaine gloire, 

II croit que fou dcflin commande à la viâoire^ 
Hélas! il ne fçait point que fou firal orgueil 
Dans les planes d'Ivry lui prépare un cercueil. 
Vers les Ligueurs enHn le grand Henri s'-avance^ 

'40 Et s'adreflant aux Hens, qu'enflammait fa pré(êocef 
Vous êtes nés Français , 8c |e fuis votre roi , 
Voilâ VKA ennemii , marchez , & fuivez-moi \ 






Lefdiguiéres , il commença par être limple foldat,8e 
finir par erre connétable fous Louis XIII. 
Vsas 141. Oo a tâché de rcsdre oa vert l«s profil 
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^ Ne perdez point de vue , au fort de la cempête » 

9, Ce pannache édatanc qui flotte fur ma tête ; 

9, Vous le verrez tou}oaci au chemia de l'honneur. 14 f 

A ces mots , que ce roi prononçait en vainqueur 9 

Il voit d'un feu nouveau fes troupes enflammées , 

£t marche en invoquant le grand Dieu des armées. 

Sur les pas des deux chefs alors en mêroe*temf 
On voit des deux partis voler les combattans, 1 f o 

Ainfî , lorfque des monts (eparés par Alcide , 
ILes Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide » 
Soudain les flots émus de deux profondes mers , 
D'un choc iropétueflx s'élancent dans les airs \ 
Xjk terec au loin gémit, le jour fuit, le ciel gronde , 15; 
£c TAfriquain tremblant craint la chute du monde. 

Au moufquet réuQi le fanglant coutelas , 
^éja de tous côtés porte un double trépas .* 
Cet arme que jadis , pour dépeupler la terre , 
Dans Bajronne mventa le démon dç la guerre, i^* 

Raflemble ed même-tems, digne fruit die l'enfer, 
Ce qu'ont de plus terrible & la flamme 6c le fer. 

On fe mêle , on combat , l'adrefle , le courage , 
Le tumulte, les cris, la peur , l'aveugle rage , 
La honte de céder, l'ardente foifdu fang, iÇ$ 

Le defeCpoir, la mort, paflent de rang en rang. 
L'un pourfuit un parent dans le parti contraire ; 
Li , le frère en fuyant meurt de la main d'un frère. 
La nature en frémit, & ce rivage a6Freiix 
S'abreuvait à regret de leur fang malheureux. ijp 

Dans d'épaifles forêts de lances hériflées, . 
De bauillons fanglans , de troupes renverfées , 
Henri poufle , s'avance & fe fait un chemin. ^ 



paroles que dit Henri IV à la journée d'Ivry ; Ralliez- 
vous à mon pannache blanc, vous le verrez toujours 
au chemin de l'honneur &. de la gloire. 

Vers \6o» \a bayonnette au bout du fufll ne fut 
en ufage que1ong-tems aptes. Le nom de bayomtette 
Yieac de Baycane , où l'on fie les premières bayonnettes, 

Gv 



n 
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Le grand Mornay le fuit , toujours calme & rereio* 

x7f II veille amour de lui tel qu'uo puidànc génie: 
Tel qu'on feignait jadis aux chàTkips de la Phtigi» 
De la terre & des cieuz les moteurs éternels , 
Mêlés dans les combats fous l'habit .des mortels \ 
Ou tel que du vrai Dieu les minières terribles % 

i8o Ces pui (lances des cieuz , ces êtres impaflîbles « 
Environnés des vents, des foudres, des éclairs ^ 
D'un front inaltérable ébranlent l'univers. 
Il leçoit de Henri tous ces ordres rapides. 
De l'ame d'un héros mouvfmens intrépides » 

i8f Qui changent le combat , qui fixent ledeftin^ 
Aux chefs des légions il les porte foudain \ . 
L'tfâficier les reçoit , fa troupe^ impatiente 
Rrégle au Ion de fa voix (à rage obéiilànte. 
On s'écarte» on s'unit, on marche en divers corpSf 

i^o Un efpric feul prélide â ces vaftes reiTorts. 

Mornay revole au prince , il le fuit , il l'efcorte , 
)1 pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui poctes 
Mais il ne permet pas â Tes ftoïques mains 
De fe fouiller du fang des malheureux humains» 

I n^ De Ton roi feulement fon ame efi occupée : 
Pour fa défenfc feule il a tiré l'épée. 
Et fon tare courage , ennemi des combats , 
Sait affronter la mort , & ne la doniie pas* 
De Turenne déjà la valeur indomptée , 

joo RepoufTait de Nemours la troupe épouvantée. 
D'Ailly portait partout la crainte 5c le trépas , 
D'Ain/ tout orgueilleux de trente ans de combats^ 

Vers 174. Dupleffis Mornay eut deux chevaux coés 
fous lui â cette bataille. Il avait eâfeâivemeac daai 
l'aûion le fang froid dont on le loue ici. 
Vins 17 T • Il y s dans l'édition de 1717. fie les anock 
U veille MUowr de lui f tel qu*im pui/fatet géttU i 
yoje%-votu , lut tliMl y cet efcadron atù Mie : 
Jet , près de te bois , Mitfenne eê Mreté , 
D'Aumédt vietii-knoiu y mArthons de eecoié: 
Mnfi déuu lu wtHée il l'affifie , il Vefetrtt. 



CÎTANt nUITIÈME. lyf 

Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle , 

Repiend malgré fon âge une force nouvelle. 

Un feul guerrier s'o^pofe à Tes coups menaçans ;. i*f 

C'eft un )euQC héros à ta fleurs de Tes ans , 

Qui da:is cette journée tlluftre & meurtrière, 

CooimeaçaU àsi combats la fatale cariière : 

O'uo tendre hymen â peine îl goûtait les appas *, * 

Favori des amours, il fortait de leur» bras 5 ne 

Honteux de n*êtrc encor fameui que par Tes charmes , 

Avide de la gloire, il volait aux alarmes. 

Ce )our fa )eune époufe , en accufant le ciel , 

£a déceflant la Ligue , 8c ce combat mortel , 

Arma Ton cendre amant , & d'une main tremblante 1 1 f 

Attacha triftement fa cuirafie pefanie , 

Et couvrit , en pleurant , d'un cafaue précieux , 

Ce front fi plein de grâce, & (i cher â Tes yeux. 

Il ma che vers d'Ailly dans (à fureur guerrière. 
Parmi des tourbillons de flamme, de pouflîère, ne 

A csavers les bleflés , les morts & les mourans , 
De Uurs courfiers fougueux tous deux preflent lés flancs; 
Tous deux furl herbe unie, & de fang colorée , 
S*élancent , loin des rangs , d'une courfe a(Iurée« 
Saoglans , couverts de fec , & la lance à la nuin , 115 

P'uQ choc épouvantable ils fe frappent foudaio. 
l.a terre en retentit , leurs lances font rompues \ 
Comme en un ciel brûlant deux effroyables nues , 
Qui portant le tonnerre & la mort dans leurs flancs. 
Se heurtent dans les airs, & volent fur les vents : 250 

I>e leur mélange a6:eux les éclairs rejaillillent -, 
La foudre en eli formée , & les mortels fréroiflenr. 
Mais loin de leurs cpurfiers par un fubit eflort , 
Ces guerriers malheureux cherchent une autre motr, 
Péja brille en leurs mamsle fatal cimeterre. ajf 

La difcorde accourut , le démon de la guerre » 
La mort pâle Se fanglante étaient à fes côtés : 
Malheureux , Tufpendez vos coups précipités t ... 
Mais im deftm funefle enflamme leur courage ^ 
0ans le coeur l'un de l'autre ils cherchent un ptflage | 141» 
Dans ce coeut ennemi qu'Us ne connaiflent pas : 
Le fer qu i les Cdaytait , biilU , •• vêle en éclats. 
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.Sous leurs coups redoublés leur cuirafle étincelle p 
Leur fang qui rejaillic rougit leur main cruelle j 
145 . Leur bouclier , leur cafque arrêtant leur eferr. 
Pare encor quelques coups, & repoufle la mon* 
Chacun d'eux écouoé de tant de réfiftance, 
Rcfpeâait Ton rival , admirait fa vaillance. 
Enoale yieuzd'Ailly , parun coup malheureux, 
150 Fait tomber â Tes pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeux font pour |amais fermés â la lumière \ 
Son cafque auprès de hii roule fur la pouffiète. 
D*Ailly voit Ton vifage j.6 defefpoir! ^cris! 
H le voit , il l'embralie, hélas! c'était fon filsv 
&55 Le père infortuné , les yeux baignés de larmes , 
Tournait coatre fou fein fes parricides armes j 
On l'arrête, on s'oppofeâ fa jufte fureur, 
W s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur* 
Il dételle â jamais fa coupable viâoire , 
xd II renonce â la cour , aux humaius, â la gloire, 
Ht fe fuyant lui-même, au milieu des défères, 
11 va cacher fa peine au bout de l'univers. 
Li, foie que le foleil rendîc le jour au monde «. 
Soie qu'il finît fa jcoucfe au vafte fein de Tonde » 
aé^.Sa voix fai fait redire aux échos attendris, 
Le nom, le trifle nom de fon malheureuse fils. 
Du héros expirant la jeune & tendre amante. 
Par la terreur conduite, incertaine, tremblante , 
Vient d'un pied chancelant fur ces fiineftes hprds ; 
170 Bile cherche , elle voir dans la foule des morts. ...» 
Elle voit fon époux , elle tombe éperdue , 
Le voile de la mort fe répand fur fa vue , 
£ft-ce toi , cher amant ! Ces mots interrompus , 
Ces cris demi- formés, ne font point entendus | 
175 Elle t'ouvre les yeux, fa bouche preile encore 
Par fes derniers baifecs la bouche qu'elle adore | 
Elle tient dans fes bras ce corps pâle âc (ânglanc. 
Le regarde, foupire, & meurt en i'embraflanr. 
Père, époux malheureux, famille déplorable» 
x8o Des fureurs de ces tems exemple lamentable , 
Puide de ce combat le fôuvenir affreux 
Exciter la pitié de nos dccniets neveux » 



CHANT BVITTÈME. ijr 

Arracher i leurs yeux des larmes falutaires , 

£c qu'ils n'imitenc poinc les crimes de leurs pères , 

Mais qui fait fuit ainfî ces Ligueurs difpecfésf ^Sf 

Qiicl héros , ou quel dieu les a tous renverfés ? 
C*efl le jeune Biron, c*eft lut dont le courage 
Parmi leurs bataillons s'était faic un paQage. 
D*Aumale les voie fuir, & bouillant de courroux 9 
Arrêtez, revenez ..lâches, ou courez- vous! xyo 

Vous, fuir ! vous , compagnons de Mayenne 8c de Guifeï 
Vous qui devez venger Paris , Rome & l'églife? 
Suivez-moi , rappeliez votre antique vertu , . 
Combattez fous d'Aumale, & vous avez vaincu. 
Audi-tôr fecouru de Beau veau , de Fo(!eure , i^y 

Du farouche Saint-Paul & même de Joyeufe, 
Il radcroble avec eux ces bataillons épars , 
Qu'il anime en marchant du feu de Tes regards. 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide *, 
Biron fouiienten vain, d'un courage intrépide 9 300 

Le cours précipité de ce fougueux torrent^ 
Il voit à Tes cotes Parabère expirant ^ 
Dans la foule des morts il voit tomber Feuquièie ; 
Nèfle, Clermont, d'Angenne ont mordu la pouffiète : 
Percé de coups lui-même il eftprèsde périr.... 30^ 

C'était ainii , Biron , que lu devais mourir ^ 
Un trépas Ci fameux , une chute fi belle , 
Rendait Je ta vertu la mémoire immortelle. 

Le généreux Bourbon fut bien.ôt le dangsr , 
Ou Biron trop ardent venait de s'engager. 3 x# 

Il Taimait , non en roi , non eu maître fevère , 



Vew 309 L'édition de 1717. porte ce qui fuir. 
Que yois'je / c'eft t'on roi , qtà vole à tonfecourf^ 
Il fait P affreux danger am menace tes jo^rs : 
Il le fait , Uy vole^ il laijfe la pourfuite 
De ceux qui devant lui précipitaient ûur fuite p 
Il arrive , il paraît comme un Dieu menaçant : 
D'Aumale à fon afpeB, recule en frémi fant , 
Tenu tremble devant lui , tout y écarte , tout plie. 
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Qui fouffrc qu'on afpirc â l'honneur de lui plaîre^ 
Ec de qui le cœur durée l'Inflexible orgueil 
Croir le fang'd'un fujer trop payé d un coupd'aiL 
jif Henri de l'amitié fciuit les nobles flammes: 
Amitié , don du ciel ! plaifir des grandes amcs , 
Amitié /"que le5 rois, ces illuftres ingrats. 
Sont adcz malheureux pour ne connakre pas l 
Il court le recourir j ce beau feu qui le guide 
310 Rend fon bras plus pui(îant,& fon vol plus rapide. 
Biron , qu'environnaient tes ombres de la mort , 
A l'afpea de fou roi , fait un dernier effort j 
H rappelle i fa voix les reftes de fa vie , 
Sous les coups de Bourbon, tout s*é<arte, cour plie» 
IX y Ton roi, jeune Biron, t'arrache à ces foldais , 
Dont les coups redoublés achevaient c»n trépas. 
Tu vis ; fonge du moins i lui rcfter fidelle. 

Un bruit a6Freux s*enfend. La difcorde cruelle 
Aux vertus du Héros oppofant {ti fureitts, 
130 D'une rage nouvelle embrâfc les Ligueurs. 
£lie vole à leur tête , & fa bouche fatale 
Fait retentir au loin Çà trompette infernale. 
Par fes foni trop connus d'Aumate cft excité , 
AuiH prompt que 1e trait dans les airs emporté j^ 
)}f II cherchait le Héros , fur lui feul il s'élance •,, 
Des Ligueurs en tumulte une foule s'avanccL. 
Tels au fond des forêts précipitant leurs pas , 
Ces animaux hardis, nourris pour les combats» 
Fiers efclaves de l'homme, 8c nés pour le carnag.e>» 
340 Preflcnc un fanglier , en raniment la rage 5 
Ignorant le danger , aveuglés , furieux , 
Le cor excite au loin leur iniHaû belliqueux ; 
Les antre» » les rochers , ks monti en retcntideac .* 



Vers i%x. Le duc de Eiron^ futbiede à Ivry j naaît 

ce fut au combat de Fontaine Françaife , q ue He&ri le 

Grand lui fauva la vie. Oa a tranfporté â la bataille 

d'ivry cet événement, qui n'étant point lia £iic priit-. 

cipal t peutécce aifémenc déplacé* 
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Aînfi conirc Bourbon mille ennemis s'umllcnt, 

Il cft fcul contre tous abandonné du fort , J^î 

Accablé par le jiombre , entouré de la mort. 

Louis , d5 haut des deux , dans ce danger-temblc. 

Donne au Héros qu'il a me une force mvincible , 

11 ctt co.nn'ïe un rocher qui menaçant les airs, . 

Rompt la courfc des vents fie repouflc les mers. jyw 

Qui pourrait exprimer le fang 5c le carnage 

Donc l'Eure en ce ifaomcnt vit couvrir fon rivage? 

O vous, mânes fanglans du plus vaillant des rois, 

Ecclairez mon efpric, 6c parlez par ma voix. 

Il voit voler vers lui fa noblelle fiiellc , 5)> 

Elle meurt pour fon roi , fou roi combat pour eue. 

L-cffroi le devançait, la mort (uivair fes coups. 

Quand le fougeux Egmont soff it à fon courroux. 

Long-tcms cet étranger, trompé par fon courage. 
Avait cherché le roi dans l'horreur du carnage: 5«* 

Dût fa témérité le conduire au cercueil , 
L'honneur de le combattre irrirait fon orgueil. 
Viens, Bourbon, criait- il. vient augmenter ta g.oirc . 
Combattons, c'eft i nous de fixer la viOoitc. 
Comme il difait ces mots, ui lumineux éclair , joj 

Meflagcr des deftins, fend les plaines de lair. 
L'arbitre des combatsfaic grouder fon tonnerre, 
I e foldât fous fes pieds fentit trembler la terte. ^ 
D'Hemont croit que les deux lui doivent leur appui i 
Qu'ils défendent fa caufe, fie combattent pour lui -, J7t 



VkRS Î58. Voici les vers qui fe trouvent à la fuitû 
de celui ci dans léJition de 171 3» 

Egmont , courtifétn lâche Cr foldat téméraire y 
EftUve du tyran qtii fit périr fon père i 
Malheureux ^U ofaitfur m bord étranger y 
Chercher dans les combats la gloire 0- le danger $ 
Et de fes fers honteux ehériffant lUnJamte > 
Jl n'ofait potnt venger (on père ^ fa patrie. 
Il parut , le héros le fit tomber foudain , 
le fer étimelant , ficc. 
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Que la natifre tncière attentive à fa gloire 

Tar la voix du tonnerre anonçaic fa viâoire. 

D'Egmonc joint le Héros, il l'atteint vers le flaoc. 

Il triomphait déjà d'avoir verfé Ton Tang. 
975 Le roi, qu'il abledé, voit Ton péril fans trouble ^ 

Ainfi que le danger (on audace redouble..* 

Son grand coeur s'applaudit d'avoir au champ d'hon- 
peur , 

Trouvé des ennemis dignes de fa valeur. 

loin de le retarder fa bleflure l'irrite : 
580 Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipite; 

D'Egmont d'un coup plus fur eft renverfé foudaîn , 

Le /er éiincelant fe plongea dans Ton fein. 

Sous leurs pieds teints de fang les chevaux le fould« 
renc , 

Des ombres du trépas Ces yeux s'enveloppèrent ; 
^î^ Et Ton ame en courroux s'envola chez les morts , 

Oti l'afpeâ de Ton père excita Tes remords. 

Efpagnols tant vantes, troupe jadis Hfière, 

Sa mort anéantit votre vertu guerrière. 



Vehs 3S7. Il y avait dans la première éditionSc dans 
celle d'Evreux. 

Sur l'on corps tout fiujglant , le roi fanj r/fi/Unce , 
Tel qH*Hn foudre éclatant , ven Mayenne j*dVdHce i 
Jl l* Attaque , il Vétomie , ;'/ le preffe , V ftn hvMs 
A chaque inflant fur lui fuf pendait le trépas : 
Ce bras vaillant , Mayenne , allait trancher ta vie , 
Ja Ligue en pâlirait , la guerre était finie ; 
Mais d'Aumale & Saint-Paul accourent à tinflant j 
On l'entoure , on l'arrache a la mort qui l'atxatd. 
Que vois 'je l au moment mime une mai» inconnue ^ 
Frappe le grand Henri d'une atteinte imprévue i 
C'eft ainfi qu'autrefois dans ces iemsfahuleux , 
Que l* amour du menfonge a rendus trop fameux » 
Aux pieds de ces remparts ^qu* H eRor ne put défendre^ 
Dans ces combats fanglans^aux rives du Scdmémdre^ 
On vit plus d'une fois des mortels furieux ^ 
far un fer ftcrilige ofer Ueffer les dieux. 



CHANT HUITIÈME, i^x 

^'.^ur la première fois vous conoûces Japeur. 

L'éconnemeot y Terpric de trouble & 4e terreur %99 

S'empare en ce moment de leur troupe alarmée : 
Il pafle en tous les rangs , il s'étend fur Tarrnée % ' 
Les chefs font eftrayés , les foldats éperdus , 
L*uo ne peur commander , l'autre n'obéit plus. 
Ils jettent leurs drapeaux, ils courent, fe renverfènt, \$% 
Poudent des cris affreux, fe heurtent, fe dirperfent. 
Les uns Tant réfiftanceâ leur vainqueur offerts, 
Flcchiffent les genoux, & demandent ^t% fen. 
D'aucres , d'un pas rapide évffant fa pourfuice , 
Jufqu'auz rives de l'Eure emportés dans leur fuite» 409 
Dans les profondes eaux vont fe précipiter , 
Et courent au trépas qu'ils veulent éviter. 
Les flors (rouverts de morts interrompent leur courte , 
£t le fleuve fangUnt remonte vers fa fource. 

Mayenne en ce tumulte, incapable d'effroi, 40f 

Affl'g-, mais tranquille, fie maître encorde foi. 
Voie d'un œil a duré fa fortune cruelle , 
Et tombant fous ^ti coups, fongeâ triompher d'elle. 
D'Aumale auprès de lui, la fureur dans les yeux, 
Accufait les Flamans , la fortune 6c les cieax. 41* 

Tout «Il perdu , dit*il, mourons, brave Mayenne* 
Quittez, lui dit Ton chef, une fureur (i vaine, ~- 

Vivez pour un parti dont vous êtes l'honneur , 
Vivez pour réparer fa perte fie fon nulheur ; 
Que vous fie BoiS'Dauphin dans ce moment fuaefte, 415 
De nos foldats épars affemblent ce qui re(le« 
Suivez moi , l'un 8c l'autre , aux remparts de Paris % _ ^ 
De la Ligue en marchant ramalTcz les débris: 
De Goligny va'ncu furpaffons le courage. 
D'Aumale en l'écoutant , pleure 8c frémit de rage/ 410 
Cette ordre qu'il détefte , il va l'exécuter , 
Semblable au fier lion qu'un Maure a fu dompter ^ 
Qui docile â foo maître, à tout aurre terrible, 
A la main qu*il connaît foumet fa tê e horrible. 
Le fuit d*un air affreux , le flatte en rugiffant , 4tf 

Et paraît menacer tfléme en obéiffant. 

Mayenne cepeodanr , par une fuite prompte , 
D4IIU les murs de Paris courait cacher fa hoacc* 
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Henri viâorieuz voyoic die cous côtés, 

43a Les Ligueurs fans défenfe imploranc Tes l>ontés. 

Des cieux en ce roomeuc les vouces &'entr*ouvrireot i 
Les mânes des Bourbons dans les airs defceoditenc. 
Louis , au milieu d'eux , du haut du firmament , 
Vint contempler Henri dans ce ^miieux moment j 

435 ^înc voit comme il fautait ufer de la viâoircy 
Et s'il achèverait de mériter fa gloire. 
Ses foldacs près de lui d'un oeil plein de courroux , 
Regardaient ces Vaincus échappés à leurs coups : 
Les captifs, en tremblant, conduits en (apréfence» 

440 Attendaient leur arrêt dans un profond uleoce. 
Le morteJ defefpoir, la honte, la terreur, 
Dans leurs yeux égarés avaient peint leur malheur. 
Bourbon tourna fur eux des regards pleins de gtace 9 
Où régnaient â la fois la douleur & l'audace. 

44f Soyez libres , dit-il , vous pouvez déformait 
ReQrr mes ennemis , ou vivie mes fujets. 
Entre Mayenne & moi reconnailTez un maîtres 
Voyez qui de nous deux a mérité de l'être ) 
Lfclaves de la Ligue, ou compagnons d'un roi, 

4to Allez gémir fous elle, on triomphez fous moi. 
Choifînez A ces mots d un toi couvert de gloire, 
Sur un .champ de bataille, au fein de la viÂoicè^ 
On voit en un moment ces captifs épeidus, 
Contens de leur défaite , heureux d êcre vaincus. 

415 Leurs yeux font éclairés , leurs coeurs n'ont plos de 
haine ; 
Sa valeur les vainquit , fa vertu les enchaîne. 



Veils 44{. Voici ceux qu'on trouve dans l'édition de 

17x3. 

yive^ , s'écfin-t H , ptupU né pour me nuire , 
Henri voulait vous vaincre , Ô* iton pas vous cUtruirei 
C'efi la feule vertu qui doit vjus désarmer. • 
yive\ , c*efl trop me craindi e , ap^rene\ à m* aimer. 
Il dity.O' dans linftant arrêtant le carnage ^ 
Maître de fes foldats , il fléchit leur courage ; 
Ct n'efiplus ce lion^ Ikc. 
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Et s'honorani déjà du nom de fes foldats, 

Pour expier leur crime ils marchent fur les pas. 

Le tranquille vainqueur a celle le carnage , 

Maître de fes guerriers, il fléchit leur courage.^ 4«* 

Ce n'cftplus ce lion, qui tout couvert ai faug, 

Portoit avec l'effroi la mort de ratïg en rang -, 

C*cft un dieu bienfaifant , qui laiflan: fon tonncrip , 

Enchaîne la tempête & confole la terre. 

Sur ce front menaçant , terrible , enfanglanté 4'f 

La paix a mis les traits de la féténiié. 

Ccujc â qui la lumière était prcfquc ravie. 

Par fes ordres humains font rendu» à la vie* 

Et fur tous leurs dangers Ôc fur tous leurs befoins , 

Tel qu'un père attentif il étendait fes foins. 47» 

Du vrai, comme du faux, la prompte meflagère, 
Qui s'accroît dans fa courfc, & d'une aîle légère, 
Plus prompte que le tems, volcan delà des meri, 
Paflc d'un pôle à l'autre , & remplir l univers-, 
Ce monftre compofé d'yeux, de bouches, d'oreilles, 47f 
Qui célèbre des rois la honte ou les merveilles , 
Qui raliemble fous lui la curioiîré, 
L'efpoir, Tcftroijle doute & la crédulité, 
De fa btilianic voix , trompette de la gloire, 
Du Héros de la Ftancc annonçait la vidoire. 48» 

Du Tage à l'Eridan le bruit eo fui çorté, 
L^ Vatican fuperbe en fut épouvanté. 
Le nord ^ cette voix treflaillit d'allégreffe ; 
Madrid frémit d*effroi , de honte & de triftcUe. 
O malheureux Paiis/ infidèles L!|ueurs, 4*? 

O citoyens trompés! &vou«, piètres trompeurs. 
De quels cris douloureux vos temple» retentirent î 
De cendre en ce moment vos têtes (e couvrirent. 
Hélas ! Mayenne encor vient flatter vos efprits ; 
Vaincu, mais plein d'efpoir, U maître de Paris, 4>* 
Sa politique habile, au fond de fa re^iaite. 
Aux Ligueurs incertains déguifait fa défaite. 
Contre un coup fi funefte il veut les ralFurcr , 
En cachant fa difgrace il croit la réparer ; ^ 
Par cent bruits raenfongers il ranimait leur zèle. 4^î 

Mais malgré tant de foins la venté cruelle 



Ht LA BEKRIADE. 

Dt mmtua i la yan fa difcDuit impoOcan ; 

VoUii de boochccn bouche, &elafati [omleinEon, 
La difcocdc ea frémti , (c redoubbni fi ngc : 
fD» Non, je iKTetraipaiiiiiUiiuire okm] ourrige, 

Dii elle, & n'aurai poiai iias camori malfacarcu 

Voit uni de poilÔDi, allnmi aat ite (èur. 

De lut de floà de £ui{ cîmcDii ma paiflioce, 

ftMit laïSer 1 Booiboo l'empire Je la Fruce. 
fOt ToDc iciriblc qu'il eS, j'ai l'ait de raSaiblii, 

Si je n'ai pu le Taincie, on le peai amollir. 

Kopporoat plai d'efinCB i là valeur TupriiDe. 

HcDii D'aun jamais de raiaqocut que tiiï-mêmt. 

Cdi (aa ont quil doïi oaiodie , (t je tcuz Mjoot 



Il de(âag,afiellé parla hiiiK, 
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Descriptiom du temple de Vamour, Lm difcorde imploré 
Jon powu^if pour étmolUr le courage de Henri IV, Ce 
Hçros efi retenu quelque tems auprès de Madame 
ti*£fttée , fi célèbre fous le nom de la belle Gabitelle. 
Mornaj t arrache à fan amour ^ O* le roi reSoume À 
fon arme'e* 

SUR. les bords fortunés de l'antique Idalie , 
Lieux où Hnic l'Europe, & commence rAfîe, 
S'élève un vieux palais refpeâé par les lems : 
La nature en pofa les premiers fondemens; 
£c l'arc ornant depuis fa fimple architedure , f 

Par Tes travaux hardis furpaOa la nature. 
Liy cous les champs voiftns, peuplés de myrresverds, 
N'ont jamais relTenti l'outrage des hivers. 
Partout on voit meurir, parrour onyoitéclore 
Et les fruits de Pomone 8c les préfens de Flore v 'O 

Et la terre n'attend, pour donner Tes moiflonsi 

Vbrs, ). Cette deiTcription du temple de l'amour,^ 
la peinture de cette padîon perfonnifiée , Ibnt entière. 
ment allégoriques. On a placé en Chypre le lieu de la 
Pcène , coQimeona mis d Rome' la demeure de la po- 
litique ; parce aue les peuples de l'ide de Chypre onc Je 
tout tems pade pour être abandonnés à l'amout , de 
même que la coiir de Rome a eu la réputation d'être 
la cour la plus politique de l'Europe. 

On ne doir donc point regarder ici l'amour corn* 
me -fils de Venus & comme un dieu de la ^ablc ^mais 
comme une palfion repréCeniée avec cous les plaiilrsâc 
tous les désordres qui l'accompagoeut. 

Vers i i . Au lieu dei huit vers qui font ici , on 
trouve les fuivans dans l'édition de 172.3: 
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Ni les vœux des humais,, ui l*ordre des faifons. 
L'homme y femble goâcer dans une paix profonde 9 
Tout ce que la nature , aux premiers jours du monde, 
ly De (a main bienfaifante accordait aux humains» 
Un éternel repos , des jours purs & fereins , 
Les douceurs, les plaifirs que promet Tabondancr, 
Les biens du premier âge, hors la feule innocence. 
On entend pour tout bruit des conceru cnchaateurty 
10 Dont la molle harmonie infpire les langueurs | 
h^% voix de mille amans , les chants de leurs maîtreflo , 
Qui célèbrent leur boute , & vantent leurs faiblefles. 
Chaque jour on les voit, le front paré de fleurs. 
De leur aimable maître implorer les faveurs \ 
15 Et dans l'art dangereux déplaire & de Déduire, 
Dans fon temple à l'envi s'emprefler de sMnftruire. 
La âatteufe efpérance, au front toujours ferein , 
A l'autel de l'amour les conduit par la main. 
Près du temple facré les grâces demi nues 
30 Accordent â leurs voix leurs danfes ingénues, 
La molle volupté fur un lit de gazons. 
Satisfaite & tranauille , écoute leurs chanfons. 
On voit i fes cotés le myftère en fîlence. 
Le four ire enchanteur, les foins, la complaifànce 
3 f Les piaifirs amoureux , & les tendres defirs » 
Plus doux , plus (éduifans encor que les plaiftrs. 

De ce temple fameux telle eft raimable entrée \ 
Mais locfqu'en avançant fous la voûte (acrée. 
On porte au fanâuaite un pas audacieux , 



Vans ces cUmMtf charmanj habite thtdolence \ 
les poHflei parejfeux , jédmtspar taboitdémce , 
iront jamais exercé , far d'utiles travaux , 
Lenrs corps appefantis qif énerve \e repos i 
Dans un Itàftr profond , attxfoius inacceffiUe , 
la moUeJfe entretient unfiience faifihle : 
Seulement aueleptefois on entend dans les airs 
les fans effénùnés des plus tendres concerts % 
les voix de nulle amans , dcc. 



CHART NEUVIÈME. 167 

Quel rpeâacle funefte épouvante les yeux! 4t 

Ce n*eft plus des plaifics la troupe aimable & rendre. 

Leurs concerts amoureux ne s'y (ont plus attendre , 

Les plaintes , les dégoûcs , l'imprudence , la peur , 

F^nt de pe beau féjour un féjodr plein d'horreur. 

La fombre jalouiîe , au teint pâle & livide , 4f 

Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide .* 

La haine & le courroux » répandant leur venin , 

Marchenc devant Tes pas , un poignard à la niain. 

La malice les voit , & d'un fouris perfide 

Applaudit en paflant i leur troupe homicide. 50 

Le repentir les fuit, déteftant leurs fureurs. 

Et baiife en foupirant Tes yeux mouillés de pleurs. 

Ceft U , c'ell au milieu de cette cour afiTreufc , 
Des plaifîrs des humains compagne roalheureufe. 
Que l'amour a cboi(t Ton (é jour éternel. ^f 

Ce dangereux enfant , fi tendre & Ci cruel , 
Porte en fa faible main les dedins de la terre , 
Donne avec un fouris, ou la paix, ou la guerre, 
£t répandant parroiit fes trompeufes douceurs, 
Anime l'univers, 6c vit dans roui les cœi|rs. io 

Sur un trône éctaranr, contemplant fes conquêtes. 
Il foulait â fes pieds les plus fuperbes têres ^ 
Fier de (a cruautés plits que de Ca bienfaits , 
II femblait s'apjplaudir des maux qu'il avait faits. 

La difcorde loudain , conduite par U rage, 4^ 

Ecarte les plaifirs, s'ouvre un libre paÂage , 
Secoaani dans fes maiiis fes flambeaux allumés , 
Le front couvert de fang , & les yeux enflammés .* 
Mon frère , lui dit-^lle , oà font tes traits terriblet î 
Pour qui réf<^es-ru tes flèches invincibles } 70 

Ah ! u de la difcorde allumant le tifon , 
Jamais i tes fureurs tu mêlas mon poifon , 



Vers ^4, Dans l'édition de 1713 on lit ces deux 
Ters : 

Sans cejfearméde traits pins frompts que U tonnem , 
Port9 in fafaièU main Us deftins de la tme*' 
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Si tant de foif pour coi )*ai troublé la nature , 
Viens , vole fur mes pas , viens venger mon injure* 

75 Un coi viâurieux écrafe mes ferpens, 

Ses mains joignent l'olive aux lauriers rriorophans* 
La clémence avec lui marchant d'un pas tranquille» 
Au fein tumultueux de la guerre civile , 
Va fous Tes étendarts , flottans de tous côtés y 

So Réunir tous les cœurs par moi feule écartés. 

Encore uneviâoire, & mon trône cft en poudre } 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 
Ce Héros va combattre, & vaincre & pardonner \ 
De cent chaînes d'airaio Ton baas va m'encbaîner. 

85 Q'cft i toi d arrêter ce torrent dans fa courfe. 
Va de cane de hauts faits empoifonner la fource. 
Que fous con joug , Amour , il gémifle abattu ^ 
Va dompter fon courage au fein de JiTvertu. 
C'efl: toi, tu t'en fou viens, toi donc la main fatale, 

^0 Fie tomber , fans efltnrt , Hercule aux pieds d'Ompiiale. 
Ne vit-on pas Antoine amolli dans ces fers. 
Abandonnant pour coi le foin de l'univers. 
Fuyant devant Augufte, U. te fuivanc fur l'onde y 
Préférer Cléopatre â l'empire du monde. 

^f Henri te refle â vaincre après tant de guerriers , 
Dans fcs fuperbes mains va flétrir (ti lauriers. 
Va du myrrhe amoureux ceindre fa tête altiêre \ 
Endors entre tes bras fon audace guerrière. 
A mon trône ébranlé , cours fervir de foutien , 

109 Viens , ma caufe eft la tienne, & ton règne eft le mlcB^ 

Ainfi parlait ce mondre , & la vouce cremblanie 
Répétait les accens de fa voix enrayante. 
L'amour qui l'écoutait , couché parmi des fleurs » 
D'un fouris fier & doux répond à fes fureurs* 
loy 11 s'arme cependant de fes flèches dorées. 
11 fend des vaftcs cieux les voûtes azurées \ 
£c -précédé des jeux, des grâces, des plaifirt. 
Il vole aux champs Français fur l'aîle des zéphirs. 
Dans fa courfe , d'abord , il découvre avec joie , 

1 10 Le faible Ximoïs , & les champs où fut Troie. 

»— — — ' ■■ ■' ■■ — ^^ 

Veks 110. L'édition de 1713 mec aiofî cerers} 

11 
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Il jTit en coiuempianc , dans ces lieux re0onimés , 
La cendre des palais par Tes ni.iins confumés. ^ 

Il appcrçoic de loin ces murs bâcis fur l'onie, 
Cet remparci orgueilleux , ce prodige du monde, 
Venife, donc Neptune admire le delUn, ii^ 

£c qui commande aux flots renfermés dans fon feîa« 

ifdefcend, il s'arrête aux champs delaSicUe^ 
Où. lui-même infpira Théocrice & Virgile , 
Où Ton dit qu'autrefois , par des chemms nouveaux , 
de Tamoureux Alphée il conduire les eaux. ii« 

Bientôt quittant les bords de l'aimable Aréthufe ; 
Dans les champs de Provence il vole vers Vauclufe ,• 
'Afyle encorplus doux, lieux. où dans fci beaux jours 
Pétrarque foupira Tes vers & (^i amours. 
Il voit les mursd'Anet bâcis aux bords de l'Eure ^ iif 

Luircnême en ordonna le fuperbe ftruâure. 
Pac Ces adroites mains avec arc ealallés , 
Les chiures de Diane y font encor tracés. 
Sur fa combe en paiTanc les plaiHrs & les grâces. 
Répandirent les fleurs , qui naiflaieat fur leurs traces, 1 39 
Aux campagnes d'Ivry l'amour arrive enHn. 
Le roi , près d'^n partir pour un plus grand deflein ^ 
Mêlanc à fes plaides l'image de la guerre, 
Laidaic pour un moment. repofer fon ronnerrc \ 
Mille jeunes guerriers à travers les guérêts, 13. 

Pourfui valent avec lui les hôtes des fotêts. 



Lé, cam^Aim oh jadis on -vit les murs Je Troie, 
V«iu 11». f^MmUfe , yoHifcUnfét , près de Cor- 
de^ en Provence, célèbre par le (ejour que fit Pétrarque 
dans les environs. L'on voit même encore près de fa 
iburce . une maifon , qu'on appelle la maifon de Pé- 
trarque. 

Vers 118. Anef fuc bâti par Henri II, pour Diane 
de Poitiers , dont les chiflFres font mêlés dans tous les 
ornemens de ce château , lequel u'cft pas loin de la plai- 
ne d'Ivry 

H 
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L'amont fetitâ fa vue une joie inhumatQC, 

- Il aiguife Tes traits , il prépare fa chaîoe , 

Il agite les airs que lui rrêmea calmés , 

140 11 P^rlC) on yoic foudaio les élémens armés. 

D'un bout du inonde â Tautre appellant les orages , 
Sa voix commande aux venrs d'aflembler les oaa^cs , 
De verfer ces lorrens fufpendus dans les atn 
£1 d'apporter la nuit , la foudre & les éclairs. 

14^ Déjà les aquilons à Tes ordres fidèles 

Dans les cieux obfcurcis ont déployé leurs attes ; 
La plus affreufe nuir fuccède au plus beau jottr , 
La nature en géinit , & reconnoi.t l'amour. 
Dans les filions fangeuif 4p la campaenehumnie-y 

1 50 Le roi marche incertan , fans efcorte oc fan; çQide r 
L'amour en ce moment allumant Ton flambeau , 
Fait briller devant lui ce prodige 'nouveau. 
Abandonné des (rens , le roi dans ces bois fbmbref , 
Suit cet aftre ennemi, brillant parmi les ombres, 

2 r 5 Comme on voit quelquefois les voyageurs troublés» 
Suivre ces feux ardensde la terre exhalés, 
Ces feux , dont la vapeur maligne 6c paHagêre 
Coiduit au précipice a l'inftanc qu'elle éda ire. 
Depuis peu la Fortune , en ces trifles climats , 

2^0 D'une illtmre mortelle avait conduit kspas. 
Dans le fond d'un château , tranquille & foliraîre 
Loin du bruir des combats, elle attendait fon père 
Qui fidèle à fes.rois, vieilli dans les hazards. 
Avoir dti ftand Henri futvi letéfend«ffis. 

1^^ D'Eftrée était fon nom y la main de la nature 



Vers 1^5. GubrielU d'EJhéfi d'une ancienne -mai* 
fon de Picardie, fille & pctlK-fille d'un grand ntakie 
de ('artillerie , mariée au Seigneur de Lianfouct., & de- 
puis duchelïe de Beauforc , ^c. 

Henri IV en devint amoureux pendant les guerret 
civiles pi Ce dérobait quelquefois pour l'aller voir. Ua 
jour même il fe déguifa en payfan , palla au travers des 
gaides ennemies, & ariiva chez elle non fans counr 
tifquc d'être pris. 
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De Tes aimables dons la combla fans iiicfure. 
Telle ne brillait point aux bords de l Eutotas , 
La coupable beauté qui trahit Méoélas, 
Moios touchaoïefic moias belle , à Tarfe on vit pa- 
raître 
Celle qui des Romains avoir dompté le maître, Z7« 

Lorfque les habitans des rives du Cidaus , 
L'encenfoir à la main , la prirent pour Venus. 
Elle entrait dans cet âge , hélas ! trop redoutable , 
Qui rend des payions le joug inévitable. 
Son coBtic né pour aimer, mais fier 6c généreux, i7f 

D aucun amant encor n'avait reçu les vœux : 
Semblable en Ton printems à la rofe nouvelle , 
Qui renferme en nailTant fa beauté naturelle. 
Cache aux vents amoureux les tréfors de (on fein , 
Et s'ouvre aux doux rayons d'un joue pur 8c ferein. lio' 

L'amoar , qui cependant s'apprête i la furprendre , 
Sous un nom fuppofé vient près d'elle fe rendre , 
Il paraît fans flambeau , fans flèches , fans carquois , ^ 
Il prend d*an (Impie enfant la figure & la voix. 



On peut voir ces détails dans l'hiftoire des amoufs 
du grand Alcandre , écrite par une princelTe de Conu. 

Vsas 1^7. Edition de 172.3. 

Jamêis tien 4e plut beau ne parut fous les cieux^ 
Et feule elle ignoraU le pouvoir de fe s yeux, 

ViRs 170. CleopMrezWsktiii TarfejOÛ Antoine l'avait 
mandée , fie ce voyage fur un vaifleau brillant d'or , &: 
orné des plus bellet peintures i les voiles étaient de 
pourore , les cordages d'or & de foie. Cléopatre était 
habillée, comme on repiéfentait alors la déefle Venus, 
fes £smmes repréfentaient les nymphes & les grâces j la 
l^mpe & la proue étaient remplies des plus beaux en- 
fans dégni(é8 en amours. Elle avançait dans cet équipa- 
ge fur le fleuve Cidnus, au Ton de mille inftrumens 
de mufique. Tout le peuple de Tarfe la pdt pour la 
déefle. On quitta le tribunal d'Antoine pour courir au • 
devant d'elle. Ce Romain lui même alla la recevoir , 
^ ea devint épetdumeot amoutcux. Plutarque. 

Hij 
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28f On a VU , lui dic-il, (ur la rive prochaine. 

S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayeaoe* 
, Il glilTaic dans Ton cœur en luidifaocces mots. 
Un deHr inconnu de plaire d ce Héros. 
Son teinc fut animé d'une grâce nouvelle. 
1^0 L'amour s*applaudi(Taic en la voyant fî belle ; 
Que n'efpérair-il poinr , aidé de tanc d'appas ! 
Au-devant du mouarque il conduilit Tes pas. 
L'arc (impie, dont lui-même a formé fa parure , 
Paraîc aux yeuxléduits l'efiêc de la nature, 
i^f L'or de Tes blonds cheveux , qui flotte au gré des vents, 
Tautôt couvre fa gorge & Tes tréfors naillaos i 
Tantôt expofe aux yeux leur charme inexprimable. 
Sa modeftie encor la rendait plus aimable : 
Non pas cette farouche & trille auftérité, 
teo Qui Mit fuir les amours & même la brautéj 
Mais cette pudeur douce , innocente, enfantine , 
Qui colore le front d'une rougeur divine» 
Infpire le refpewfc, enflamme les defirs. 
Et de qui la peut vaincte augmente les plailîrs. 
105 U fait plus, i l'amour tout miracle eli pomble, 
11 edchante ces lieux par un charme invincible. 
Des mycihesenlailés, que d'un prodigue feia 
La terre obéiflantea fait naître foudain , 
Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage j 
&10 A. peine a ton pafléfous leur fatal ombrage. 
Par des liens fecrets on fe fent arrêter ; 
On s'y plaSt, on s'y trouble, on ne peut les quitter. 
On voie fuir fous cette ombre une odde enchanterelle r- 
Les amans fortunés , pleins d*une douce y vreflè» 



Vers 191. Voici ceque met l'édition de 17x39 aa 
lieu de ce vers& de quelques-uns des fuivans; 
AudiVAnt du monart^ue il conduifit [es pas , 
Armé dttcHs fes tTutts^ pré,entà l'entrevue^ 
Il allume en Uur ame une crainte inconnue , 
Ztur infpire ce trouble O* ces e'motions , 
Que forment en naijjant les grandes paffions» 
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Y boivent à longs craiis l'oubli de leur devoir. . i^^^ 

L'amour dans tous ces lieux fait fentir Ton pouvoir. 
Tout y parait changé , tous les cœurs y foupireût. 
Tous font empoi Tonnés du charme qu'ils refpirent. 
Tout y parle d'atnour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs bai fers, leurs caredes , leurs chants. !!• 
Le moidonneur ardent , qui court avant l'aurore 
Couper les blonds épis que l'été fait éclore, 
jS'arrête, s'inquiète Scpoufle desfoupirs, 
Son cceur eft étonné de Tes nouveaux defîrs» 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites» a.if 

£c laifle , en foupirant , Tes moiHons imparfaites. 
Près de lui , la bergère oubliant Ces troupeaux , 
De (a tremblanVe main fent tomber Tes nifeaux. 
Contre un pouvoir (i grand qu'eût pu faire d'Eftréc \ 
Par un charme indomptable elle était attirée. 13« 

Elle avait â combattte , en ce funefte jour. 
Sa ieunefîe. Ton cceur, un Héros de l'amour. 

Quelque tems de Henri la valeur immortelle , 
Vers Tes drapeaux vainqueurs en fecret le rappelle : 
^Ajiie invifible main le retient malgré lui. x\% 

Dans fa vertu {Première il cherche un vain appui. 
Sa vertu l'abandonne , & Ton ame eny vrée 
N'aime, ne voit, n'entend, ne connaît que d'Efttée. 

Loin de lui , cependant , tous Tes chefs étonnés | ' 
Se demandent leur prince , & reftent concernés. ' 140 

Ils trembloient pour Tes jours : hélas ! qui l'eût pu croire | 
Qu'on eue dans ce moment dû craindre pour fa gloire ! 
On \t cherchait en vainj Tes foldacs abattus^ 



Vehs 158. Après ces vers voici ce qu'on lie dans 
l'édition de 1713. 

Veji alwrs qtte Von vit dartf Ut bras du repos , 
les folâtres pUifirs defarmer ce Héros } 
J/un tenoit fa cuiraffe , encor de fartg trempée , 
l'autre avait détaché fa redoutable épée , 
* Et riait ^ en voyant dans ff s débiles mains ^ 
Cffir, l*slfm dn frâne^ & V effroi dis humainu 

H") 
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Ne marchant plus fous kii , femblaiem déjà vaiacoi. 

24f 'Mais le génie beur^x qui préfide à la France , 
Ne fouflkit pas long-teim fa dangereufe abiêncc. 
Il defcenJit des cieux â la voix de Loais, 
£t vinc d'un vol rapide aà fecours de fon fils* 
Quand il fut defcendu vers ce trifle hémirpbére » 

150 Pour y tiouver un fage , il regarda la tecrew 
Il ne le chercha point dans ces lieux révérés 9 
A l'élude, au filence,au jeâne confacrés^ 
Il alla dans Tvry. Là , parmi la licence , 
Où du foldat vainqueur s'emporte l'infolence, 

155 L'ange heureux des Français nxa fbn vol divin 
Au milieu des drapeaux. des en£ins de Calvin» 
Il s'adrede â Momay .* c'était pour nous inflrufre 
Que fouvent (a raifon fuHit â nous conduire , 
AinH qu'elle guida chez des peuples païens , 

%6o Marc-Aucè!e ou Platon, la honte des cbréitens. 

Non moins prtidenr ami , que philoCophc aud^e, 
Mornay fut Tart difcret de repreihlte & de plaire : 
Son exemple inftruiCiit bien mieux que Tes difcouif^ 
Les fol ides vertus furent Tes finils amours *, 

x6^ Avide de travaux , infenfible aux délices. 

Il Marchait d*un pas ferme au bord des précîpicef. 
Jamais l'air de U. cour , & fni fouffle infeûé 
N'aUéra de fon cœur l'audére pureté. 
Belle Aréthufe, ainfi tdn onde fortunée, 

^170 Roule au fetn furieux d'Amphitrite étonnée. 

Un crtftal toujours pur & des flots toojours claiff ,' 
Que jamais ne corrompt l'amerrume des mers. 

Le généreux , Mornay , conduit pat la faeefle ^ 
Parc, & vole en ces Uent , où la douce moUefle 

17 f Retenait dans Tes bras le vainqueur des humains » 
Et de la France en lui maicnfait les deflins. 
L'amour à chaque inftanc redoublant fa viâoirc ^ 



Tandis tpte de Tamonr Henri goûtait les ch 

Son gbfence en fon camp réf^and^t les alarmes ^ 
£t Jes chefs iumiés^fts foldétts ééatfds j Occ« 
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Le rendaic plus heureux, pour mieux âéttirfti gloire ^ 
Les plaifirsqui imtveoc oncdcsceriuei fi/courcs, 
ParragffUfhLfcs niQfneOi&teniplx^ftieac Tes fours. x8o 

L^araboo au. mtlica d'tUK ^ouyce 4V0C çdlèce , 
A.'c6cé (ic Morâay la fitgQflc révère ; 
II, VBUt fur. ce |;«crtier. l^Cen imtr^ir vtogeur , 
11 croie icbarmtf Tes fenfti it croie blcif^r. fonccnir s 
Mais MorHax iné|>ciniit fa colère 8c fei Cjbarmet. iSf 

Tous Tes crairs impuiflatis s'émoudaieni iur feiatnaes. 
Il arceod qu'en feccec le coi s'offre â fes yeux , 
£c d'uQ œil irrité cootetnple cci beaux lieux. 

Au Ibad de ces )àrdt«s, «u bord d*uiie code claire | . 
S^oi un myrrhe amoareux , afyle du . myftère , %90 

D*£(lrée à fonanmiir prodiguffic fet appai : 
Il languidaic près d'dle, il brûlait daPts Tes bras. 
De leurs doux entretiens tieo u*alcérait les charmes , 
Leurs yeux étaient remplis de ces heureufes larmes ^ 
De ces larmes qui ibtit les plalArs des amans. i^ f 

lit feataieot cette ivre0eâces faififlemeosy 
Ces tranfporti , eetYufciitt, qu'un tendre amour infptre y 
Que loi feul fait goâfer , que lui iêurpeut décrire. 
Les folârres plaints , dans Je lîtin du repos » 
Les amours enfantins defarmaient et Héros : 309 

L*ua tenait ùl cuitaflè enoor de fang trempée , 
L'autre avait détaché (a redoutable épéc , 
£t riait , en tenant dans fes débiles mains 
Ce fer , l'appui du trône , & l'effroi det humains. 

La difcorde de loin infulte à fa faible0e ) 505 

£lle exptrmc.en grondant fa barbare allégreilè; 
Sa ^re aâivité ménage ces inftans. 
Elle court de la Ligue irriter les ferpens* 
£t tandis, que Bourbon fe repofe 8c Tommeille, 
De tous fes^micalis la rage feréreille. |ftf 

Enfin , dans ces Jardins , oà fa vertu languit , 
lUvoK Mof»ay paratcret il le voit y & rougit. 
L'un de l'autre en fecrec ils craignaient la préfence. 
Le fage en l'abordant garde un motïle (ilence ^ 
Mais ce /ilence même , 6c fes regards baiflës }if 

Se font entendre au prince , & s'expliquent afîez. 
Sur ce vifage auiièr«^o<l rcgnaïc la triDefTe, 

H i? 



17^ LA HENRI A DE. 

Henri lut aiféniem fa honte & fa fàiblefle. 
Rarement de fa faute on aime le rémotn. 

519 Tout antre eût de Mornaf mal reconnir le iôou 
Cher ami, dit le roi, ne craint point ma cotère. 
Qui m'apprend mon devoir eft trop fur de me plaire» 
Viens , le coiiir de tonr prince eft digne encoi- deuMa 
Je t'ai vu, c*efteft fait, 8c tu me rends â inot: 

}2.f Je reprends ma vertu que l'amour ma ravier' 
De ce honteux repos fuyons l'ignominie. 
Fuyons ce lieu funefte , où mon caur mutiné 
Aime encor les liens donc il' fut enchaîné: 
Me vaincre efl déformais ma plu» belle viâoire. 

350 Fartons» bravons l'amout dans les bras de la gtofre^ 
£c bientôt \tn Pacris répandant la terreur , 
Dans le fang Efpagiiol enPaçons mou erreur. . 
A <:tt mois généfeux Motnay connut Ton maître; 
C'eft vous s'écfia-t'tl , que je revois paraître \ 

m Vous , de la France entière augufte défènfeur , 

Vous , vainqueur de vous même , & roi de votre cœur \ 
L'amour â votre gloire ajoute un nouveau luftre : 
Qui l'ignoie eft heureux, qui le dompte eft illulire. 
Il dit, le roi s'apprête à partir de ces lieux. 

Ho Quelle douleur , 6 ciel ! attendrit fes adieux ! 

Plein de l.'aimable ob|et, qu'il fuit & qu'il adore» 
En condamnant fes pleurs, il en verfait encore. 
Entraîné par Mornay , par 1 amdur attiié » 
11 s'éloigne « il revient , il part defefpéré. 

Hî 11 part: en ce moment d'Eftrée évanouie , 

Refte fans mouvement , fans couleur 8c fans vie. 
D'ure fondai ne nuit fes beaux yeux font couverrs» 
T.'amour qui l'apperfut , jette un cri dans les airs s 
Il s'épouvante , il craint qu'une nuit étemelle 

3 59 N'enlève à fon empire une nymphe fi belle » 



Vers $io Edition de 1713* 

Tout autre eût d'un cenfeur haï le front fevère. 
Cher ami , tiit le roi , tu ne peux me Je'fléin ^ 
yiitis , 1$ (OfHr df$<mfri9(fi 9(c. 



^'^fface pour jamais les charmes de ces yeux, 

C2Mi devaient dans la kance allumer une de feux. 

Il la prend dans Ces bras , 8c bientôt cette amante 

K'ouvre à fâ douce voix fa paupière iboocante , 

Lui nomme Ton amant , ie redemande en vain , 3f5[ 

I.e cherche encor des yeux , & les ferme foudain. 

I/amour baigné des pleurs, qu'il répand auprès d'elle. 

Au )ôur qu'elle fuyait tendrement U rappelle i 

I>*un efpoir (î^duirant il lui rend la douceur , 

£t foulage les mauxdonr lui feùl e(l l'auteur. 3^0 

Mornay, toujours f%vére& toujours inflexible | 
Entraînait cependant fun maîcre trop fenHble. 
La force 6c \z vertu leur montrent le chemin , 
La gloire les conduit les lauriers â la main , 3 ^1 

£c Camour indigné, que le devoir Airmonte, 
Va cacher loin d'Antc fa coléte U fa homç. 
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■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^ 
CHAUT DIXIÈME, 

RetoOA. du roi a [on éormee : il rtcommenu Upkge^ Cmm» 
6dt fin^ulfer du vicomte de Turenne Z^ du chevédier 
d'Aumale, famine horrible t^ui dejole Ia a/ille, tt m 
nourrir iHi-même Uf hubit^s qu'il ajfiège, l€ ciel reiOÊm^ 
fenfe enfin [es vertus, La vérité vient téclairer, Fdris 
lui ouvre [es fortes yO* la guerre efi finie,, 

CEs tnomens dangereux , perdus daos la. mollefle ^ 
Avaienc fak aux vaincus oubltei leur faibleflè. 
' ' A de nouveaux exploits Mayenne «ft préparé. 

D'un efpoir rénaiuanc le peuple eHenyvré. 
f Leur efpoir les ironnpaic j Bourbon que rien n'artêtc» 
Accourr impatient d'achever fa conquête. 
Paris épouvanté revit fes étendarts ^ 
Le Héros réparut aux pitds de ces renoparcs , 
De ces mêmes remparts, où fume encorfa foudre « 
10 £cqu'a réduire en cendre i( ne pue fe réfoudre > 

Quand l'ange de laFiance^appaifanc (on courroux^ 
Retint fon bras vainqueur » & fafpendir fes coups. 
Déjà le camp du roi jette de» cris (te joie. 
D'un œil d'impatience il dévorait fa proie. 



Vbrsi. Voici de qaelle manière commence rédiiioo 
de 171). 

Le tems vole^ O' [a perte eft toujours dartgereufe, 
Envam du grand Bourbon ta main vi8orieu[e 
Fit dans les champs d'Iviy triompher [a vertu $ 
Négliger fes lauriers , c^efi n* avoir point vaincu ; 
Ces jours y ces doux momens perdus dans la mollejje $ 
Rendaient aux ennemis l'audace O* l'allégrejfe* 
Déjà dans leur ajyle oubliant leurs mulheurs f 
Vaincus f chargés d'opprobre, ils parlaieni en vmé* 
qutursm 



CRÀtff OiJCiÊMÊ, vff 

Xes liguéiJrs cependant , d*un fuftc eÉFroi troublés \ ^ I J 

I^rés du prudent Mayenne étaient tous raflehiblés. 

Là d'Aumale, ennemi de comconfeil timide. 

Leur tenait ^rertiem ce langage intrépide : 

Nous n'avons point encorç appris à nous cacher.* 

L'ennemi vient â nous, c'eft'là qu'if faut marcher^ iiâ 

C*eft-là , qu'il faut porter une furent heureûfe j 

M <C(^rort des Français la fouecre impétueufe. 

L'ombdrer de leurs remparts afraiblit leur vertu. 

Le Français qu'en attaque cft â demi vaincu. 

Souvent le defeCpoir a gagné des batailles : t^ 

J'attens tout de nous feuls, & rien de nos murailles, 

Héros qui m'écoutez, volez aux champs de Mars j 

Peuple» qiri nous fnivez, vos chefs font vostempacCi» 

Il fe tut à fesmots ^ les Ligueurs en filence 
S^nrbkiient de fon audace accufer l'imprudence, 3^ 

lien rougit de honte , 6t dans leurs yeux confus 
Il lue , eh'frémitfam , leur crainte & leur refus. , 
Et bien , pourluivit-iljfi vous n'ofez me fuîVre, 
Français à cet affront je ne veux point furvivre. 
V;p«s craignez les dangers 5 fctrlfe m'y vais offrir, jf 

£c vous apprendre à vaincre, ou du moins à mouiit. 

De r-aHsà llnftancil fait ouvrir lapoiMj 
Du peuple qui Tenioure il éloigne l'efcotte. 
Il s'avance : un hérault, mhiiftre des combats ,. 
Jufqu'aux tente» dfn roi marche devant Tes pas.* 46 

Et crie â haute voix : Quiconque aime la glotte , 
Qu*il difpute en ces lieu^t t'btïnneur dié la viâoire. 
D'Aumale vous attend \ ennemis , paraiffez. 

Tous les^chefsà ces mots, d'un beau zèle poudés. 
Voulaient contre d'Aumale effayez leur courage. '4i 

Tous briguaient près du roi cet illuftre avantage , 
Tous avaiem mérité ce prix de lar valeur 3 
Mais la vaillant Tutenne cmpotta cet hôtlneut. 
Le rormit dans ft^ main^ la gloire de la Ftànce. 
Va , <Rt il, dun fupetbe abaiïïer liûfolence. j^^ 

Combat» pour ton pays , pour toff ptitrce & poifi^ tôt. 
Et reçois en plâtrant les arme^rde roti roi. 
La fKrOjf^* à cet mots , fui donne fon épée. 
Vmrc accence , firgrani toi ^ tK (tii ^olnc trompée, 

H vi 
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Il Lui répondit Turenne , embraflanc fes genoux» * 

^ yjcn accefle ce fer , 8c j'en jure par voas. 
11 dit : le roi l'ecabraile , U Turenne s'élance 
Vers l'endroit , où d'Aumale y arec impaaence » 
Attendait au'à Tes feux un combattant parût. 

^ Le peuple de Paris aux remparts accourut ', 
Les foldats de Henri près de lui fe rangèrent : 

- Sur les deux combattans tous les yeux s'aitachècenc % 
Chacun dans l'un des deux voyant Ton défenfeur , 
Du gefte & de la voix excitait fa valeur, 

4^ Cependant fur Paris s'élevait un nuage , 

Qui fcmblait apporter le tonnerre & l'orage y 
Ses flancs noirs & brulans, tout à coup entr'ouverts^ 
Vomiflent dans ces lieux les monftres des enfers » 
Le fanaûCme aftreux , la difcorde farouche , 

^o La fombre politique > au cœur faux , â l'ail louche j 
Le démon des combats refpirant les fureurs » 
Dieux eny vtés de fang , dieux dignes des Ligueuti ; 
Aux remparts de la ville ils fondent , ils t'aitetenc » 
£n faveur de d'Aumale au combat ils s'apprêtenc» 

75 Voilâ qu'au m^e iaftant du haut des cieux ouvert^ 
Un ange eft défendu fur le trône des airs , 
Couronné de rayons , nageant dans la lumière* 
Sur des aîles de feu parcourant fa carrière, 
£c laiflant loin de lui l'occident éclairé 

,So l^cs niions lumineux dont il eft entouré. ' 

' ' Il tenait d'une main cette olive facrée, 
Préfage confolant d'une paix defitée , 
Dans l'autre étincelatt ce fer d'un Dieuvenge«t« 
Ce glaive dont s'arma l'ange exterminateur ^ 

^5 Quand jadis l'Eternel, â la mort dévorante 

^ * Livra les premiers nés d'une race infolente. 
A l'afpeâ de ce glaive , interdits ,-def armés ^ 
les monftres infernaux femblentiiunimés , 
La terreur les enchaîne : un pouvoir invincible 
^a Fait tomber tous les traits de leur troupe inflexible ^ 

** -Ainli de fou autel , teinc du fa ng des humains » 
Tbmba cefierDagon, ce dieu des Philiftins, 
Lorfque du Dieu des dieux , en fon temple apporcée j 
A fei yeux éblouit l'arche fut piéfeméc. 
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Parîs , le roi , l'âctnée , & l'enfer & les cieux » 9% 

Suc ce combat illuftce avaient fixé les yeux. 
Bientôt les deux guerriers entrent dans la carrière. 
Henri du champ d'honneur leur ouvre la barrière ; 
Lear bras n'ett point chargé du poids d'un bouclier. 
Ils ne fe cachent point fous ces bulles d'acier» lOO 

£>ts anciens chevaliers ornement honorable , 
Eclatant à la vue , aux coups impénétrable ; 
Ib jiégligent tous deux cet appareil qui rend 
tt le combat plps long , & le danger moins graad. 
Leur arme e(l uns épéc j & fans autre défenie, so^ 

ExpoCe tout entier , l'un ôc l'autre s'avance. 
O Dieu ! cria Turenne , aibiire de mon roi , 
Defcends , juge fa caufe , bc combats avec moi » 
Le courage n'efl rien fans ta main proteârice , 
3'atcends peu de moi-même, & tout de la juftice* Ho 
D'A u maie répondit , j'attends tout de mon bras \ 
C'eft de nous que dépend le deftin des combats \ 
£n vain l'homme timide implore un Dieu^fuprême , 
Tranquille au haut du ciel , il nous laide à pous-même , 
Le .parti le plus juûe eft celui Ju vainqueur » 115 

Et le dieu de la guerre eft la feule valeuv. 
Il dit y 6c d'un regard enfi»mf|ié d'arrogance , 
11 voit de fon rival la modefte a(Iuraace« 

Mais la trompette fonne. Ils s'élancent tous deux » 
Ils commencent enfin ce combat dangereux: Itif 

Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & l'adrede. 
L'ardeur , la fermeté , la force , la fouplefle , 
Païut des deux côtés en ce choc éclatant. 
Cent coups étaient portés & parés à l'inllant % 
Tantôt avec fureur l'un d'eux fe précipite , H^ 

L'autre , d'un pas léger , fe détourne & l'évite. 
Tantôt , plus raprochés ils femblent fe faifir » 
Leur péril renaiilant donne un affreux plaifir \ 
On fe plaît aies voirs'obferver.& fe craindre » 
Avancer» s'arrccer, fe mefuret , s'atteindre \ 15^ 

Le fer étincelant avec art détourné , 
Par de feiats mouvemens trompe l'œil étonné. 
Telle on voit du foleil la lumière icbtante 
Biifcr fei uaiu de feu dans l'oude ciànCpaiencef 
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i)f £c fe rompant encor par des chemins àïvttsi 
De ce en fiai mouvam repaflet dans leï arrs. 
Le fpeâatear far pris , 8e ne pcnivam te croira» 
Voyait à roue moment leur chdte & leur tiâotre. 
D'Aumale e(t plus ardent , plut fort , plus furteax 
s4& Turenne eft plus adroit & moins impétueux. 
Maître de tous fes fens , stiAtad fans cofêfe » 
Il fatigue â loifir Ton rerrrble adverfaire. 
D'Aumale en vains efiPorts épuife fa vigueur. 
Bientôt fon bras laite ne fert plus fa valeur. 
i4f Turenne y qui Toblerve , apperçoit fa faibleflê ^ 
Il fe ranime alors ^ il le pou (le , il (e prede. 
£nHn, d'un coup mortel , il lui perce le flanc ; 
D'Aumale efl; renverfé ^ns les flots de fon fang. 
Il tombe , 8c de l'enfet too^ les montres frémirent j 
j fo- Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent : 
** De la Ligue à jamais le trône ert renverfé , 
), Tu l'emportts, Bourbon, notre tègiie eft fmfîè^ 
Tout le peuple y répoinl par un crh lamentable. 
D'Aumale fans vigueur , étendu fur le fable » 
iff Meuace enaoc Turenne, 8c le menace en vain. 
Sa redoutable épée échappe de fa main. 
Il veut parfer , fa voix- expire dans ta bouche ^ 
L'horreur d'être Vaincu rend fon air plus farouche ; 
Il fo lève, il' retombe , il ouvre un ctii mourant , 
166^ Il regarde Paris, 6i meurt eir foupirant. 
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Vers i€&. Le chevalier d^Aonrole fut tué dam rc 
' Kems-là à SakK Denis , 6c fa mort afFa-iblit beaucoup 
le parti de' ta Ligue. Soti duel avec te vtcomte de Tu- 
renne n'eft qAT'une flûlon j mais ce» combofts fioguliert 
étaient entore à la moit, 11 s'en At un célèbre der« 
rière les Chaictretttf > entïe te fietf r de M«riv Ax , qui 
» tenait pour les royati(k» , 8e le (reiiv Claude de Ma-* 
toiles qui tenait pour le» Ligueurs. H fe battirent ea 
préfence du peuple te de l*arméé , Ir jour mémtf de 
l'aflailinat de Henri in ^ fturisce fcrt Maxolleiqaifiic 
taioqueiir. 
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Tu le vî« expirer , inlbrciiné Mayenoc. 

Tu le vis I itt frémis » & ta chute pcochaioe 

DaQs ce momem aâTreux s'oâFric k ces crprits. 

Cependant des fohiais dans le» murs de Faris 
Kapporcaîeot à pas km» le malhetneaz d'Âmnale. x^f 
Ce rpeâacle fanglant , cette poâspe fatate 
Entre au milieu d'un peuple, interdit, ^garé ; 
Chacun voit en ctemblaDC ce corps défiguré, 
Ce froiK (buiilé de fang , cette bouche eat^ouvette , 
Cette lêre pancbée, & de poudre couverte j , ' 170 
Ces ycijx où le trépas étale fes honeurs 
On n'entend point décris , on ne voir point depleur»^ 
La honte, la pitié, i'abatr emeoc , la crainte, 

Etoufi-ent leurs (aoglocs , & retiennent leur plainte , 

Tout fe lair, & tout tremble. Un bruit rempli d'horteuc xy; 

Bientôt àc ce iîlaice augmenta la terreur. 

Les cris desa(Uégeans jusqu'au ciel s'élevèrent. 

Les chefs 8c les foldats près du loi s'affemblèrent; 

Il demandent Tallaut. Le ro« dans ce momeiic . 

Modéra foQ courage « & leur emportement. iSo 

Il fentit au'il aimait (on ingrate patrie , 

Il voulut la fauves de fa propre furie» 

Haï de Tes fujets, ptoniptà les épargner. 

Eux feuls voulaient Te perdre, iUes voulut gagner. 

Heureux, fi fa borné prévenant leur audace, i8f 

Forçait ces malheureux à lui demander grâce .* 

Pouvant les emporter» il les fait invelltr y 

Il laiileâ leurs fuf eues le lems durepemir. 

Il crut que fans aflauis , fans combats, fans alarmes , 

Vers 179. Au lieu de ce vers & des cinq qui le fui- 
vent, voici ce que aiet l'édicion de r7x.}. 

Mais d'un ^feupie barbare ennemi généreux y 
Henri retînt fes trait j tfeja tournes fur eux i 
Il vouheà les ftfufver de leur propre fikrie , 
H4» de ftâ fn^eH > il édmmà pc p:^ri£i$ 
Arme' pour les punir , pfompt i les e'pargvtr,.dcc 
Vers 187. Henri IV bloqua Fark en i5^o>avec 
moins 4e vi^t mille hooaaiew 
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i>o là àifecte & la faim , plus forres que Tes armef ^ 
lui livreraient fans peine un peuple inanimé , 
Nourri dans l'abonaance, au luzeaccoutuaiéy 
Qui , vaincu par Tes mauji , fouple dans l'indigence f 
Viendrait â Tes genoux implorer fa dénaence^ 

i^f Mais, le faux zèle, hélas! quinefauraic céder ^ 
Bnfeigne â tour fouffrir , comme à tout bazarder. 

Les mutins , qu'épargnait cecce main vengereffe , 
Prenaient d'un roi clément la vertu pour faiblelle % 
£t fiers de Tes bontés , oubliant fa valeur , 

200 Us défiaient leur maiire,ils bravaient leur Taîaqueor ^ 
Ils ofatent infulter d fa vengeance oifive. 

Mais l'orfqu'enfin les eaux de la Seine capcite ^ 
Celèrent d'apporter , dans ce vafte (é|our , 
L'ordinaire tribut des morlTons d'dClentour ^ 

105 Quand ou vie dans Paris la faim pâle 5c cruelfe « 
Montrant déjà la mort, qui: marchait après elle; 
Alors on entendit des hurlemens affreux ; 
Ce fuperbe Paris fut plein de malheureux , 
De qui la main tremblanie ^U la voix affaiblie:^ 

**o Demandaient vainement le foutien de leur vie. 
Bientôt le riche même, après de vains efiR>tis, 
Eptouva la famine au milieu des tréfors. 
Ce n'était plus ces jeux , ce^ feftins & ces fikei , 
Od de myrthe & de rofe ils couronnaient leurs t£tes f 

^') Où parmr des plailtrs, toti)our$ trop peu goûtés « 
Les vins les plus parfaits, les mets les plus vantés. 
Sous des lambris dorés, qu'habite. la mollefle , 
De kur goût dédaigneux irritaient la paredè. 
On vit avec effroi tous ces voluptueux» 

iio Pâles , défigurés 8c la morr dans les yeux , 
Périmant et misère au fein de l'opulence » 
Déteiter de leurs biens l'inutile aisiondancr. 

Vers X9f« Mais U faux \(ile ^ hAâs , &c. 

Au lieu de ces deux vers, voici ceux que met ^éA^ 
cioD de 1713. 

M ait Une prévit pas en cette occdfim 
Ce fte ^m/4ient Us^ Sch^ ^ U re%fetfr 
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Le vieillard , donc la faim va rermiDcr les jours » 

Voiclfon fils au berceau, qui périt fans fêcours. 

Ici sneàrc dans la rage une famille eucière. ^^( 

Plus loin, des malheureux couchés fur lapouiSèrei 

$e djfputaienc encore , â leurs derniers momens, 

Les leftes odieux des plus vils ali mens. 

Ces fpeâres aftimés , outrageant la nature » 

Vont au fein des tombeaux chercher leur nourricure* ^50 

Des morts épouvanités les oiTemens poudreux, 

Ainfi qu*un pur froment font préparés par eux. 

Que o'ofent point tenter les extrêmes, mi fêresf 

Oa les vit fe nourrir des cendres de leurs pères. ^ 

Ce déreAable mecs avança jeur trépas, ^i% 

Bc ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces prêtres , cependant , ces doâeurs fanatiques « 
Qui loin de partager les mileres publiques , 
Bornant â leurs befuîns tous leurs foins paternels, 
Vivaient dans l'abondance i l'ombre des autels, ^4* 

Du Dieu qu'ils ufifènfaient attenant la fouffrance » 
Allaient partout du peuple animer la condance. 
Aux uns , i qui la mort allait fermer les yeux , 
leurs libérales mains ouvraient déjà les cieux. 
Aux autres , ils montraient d'un coup doeil prophé- ^^ 

tiqsie, 
Le tonnerre allunté fur un prince héréti«)ue , 
Paris bientôt lauvé par des fecoûrs nombreux , 



Ver^ 150. Ce fut l'ambailadeur d'Efpagne auprès 
de la Ligue, qui donna le confeil défaire du pain avec 
des os de morts: conleilqui fur exécuté, U qui ne fer- 
vie, qu'à avancer les jours de pluiîeurs milliers d'hom- 
mes. Sur quoi on remarque l'étrange faiblcfle de l'i- 
magination humaine Cesalfiégés n'auraient pas o(k 
manger la chair de leurs compatriotes , qui venaienc 
d'être tués , mais il mangeaient volontiers les os. 

Vers 14». On fit la viûre,dit Mezeray , dans let 
logis des eccléfiaftiques & dans les couvents , qui fe 
trouvèrcQt tous poMcvus y même celui des Capucins » 
pour plus d'uo ao« 
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Ec la Rianne du ctei prête i comber poor eux* 
Hélas! cet ▼aios appas, ceipromefleiftérilef, 

%^6 Charmaient ces malheureux, â tremper trop 
Par les Prêrres fSduict, par les Seize eArarés, 
Soumis , pref()ue cooteos, ils mouraient à lears picds} 
Trop heureux , en effet , d'ilKUldooner la vie. 
D'un ramas d'écrangers la ville étsic remplie ; 

il f Tigres y <\xït nos ayeux noorriflàtem dans leur feio , 
Plus cruels qoe la more, & la guerre delà fiUm* 
Les ans étaient venus des campagnes Belgiqocs » 
Les autres des rochers & des manrs Helvétlqnei ^ 
Barbares , dont la guerre eft i'oniquc tttétkr , 

1^ Et qui vendent leur Tangi qui vcic lepayex. 
De CCS nouveaux tyrans les avides cobortet, 
Adiégenc les osaifons, en cnfonceodes portts » 
Aux hôtes effrayés préièntent mille snof et s 
Non pour leur arracher d'inutiles crérort ^ 

i5f Non pour aller ravir , d'une main adultère , 
Une nlle éplorée â fa rremblante ntèrc \ 
De la cruelle faim le befofn confomant 
Semble étouffer en eux ront autre (^ndmeDC | 
Ec d'gn peu d*alimens la découverte heureaft, 

170 Etait l'unique but de leur recherche affireufe. 

Il n'efl point de tourment, deAipplicefic d'boiTeary 
Que pour en découvrir tt'femiucAt leur fureur* 
Une femme , grand Dkxï \ fiui'H â la mémolft 
Coûferver le récit de cette horrible biffotre f 

2,7 f Une femme avait vu, pat ces caurs inhumain^y 

Vers 159. Les Suifles qui étaietiC dans Pans à ta ibl- 
de du duc de Mayenne, y commirent des excès af- 
freux ) au rapport de tous les hiftoriens du tem« ; c^eft 
fur eux (èuls que (omlvé ce mot àtharbdrés , 6c non (at 
lebr nation pleine de bon fens âc de droiture , Bc rune 
des plus refpeâables nations du monde, puffqu^etleoe 
fonce qu'à confervcr fa liberié , fie jamais à opprimée 
celle de» autres. 

Va us 175. Cette hîftoîre eft rapportée dans tous les 
mémoires du cems. De pareTlleshoncurs arrivèrent sa 
fiége de la vUle de Saucetre. 
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Fn refte d'alimens arraché de fcs mains. 

>cf bicQs que lui ravit la roriutie cruelle 

Jn coMui reftait prêt à périr comm<=f ^ 

^ucicufc , elle approche , avec un coutelas , 

r5;^ce fils innocent qui lui reudair les bras i iW 

Sn cnf^^ce,fa voil , fa mi(îie ?f/«? J^artnes , 

î^fa mère en fureur arrachent milU larmes 5 

Elle tourne fut lui fpn vifage effraye. 

Plein d»amour , de regrec , de rage ,^!^p "^ ' , 

Trois fois le fer échappe i fa mam défaillame. %n 

S iagc enfin l'cmporie, & d'une vôix cremblantc, 

Uétcftanc fon hymen & fa fécondité : ^ „. 

Cher fie malheureux fils . que mes flancs ont porté , 

Dit^llc, c'cft en vain que ru reçus la vie, 

les tyrans ou la faim l'auraient bientôt rav.e : *^ 

Et pourquoi vivtaistu f Pour aller dans Pans? 

Errant 6c malheureux , pleurer fur fes débns î 

Meurs avant de fcntir mes maux fie ta mil^re , • 

Rcnds-œoi le jour , le fang. que t^» donné ta mère -, 

Que mon foin malheureux te feivc de toirbeau , *^f 

Et que Varis du moins voie un crinve nouwau. 

En achevant ces mots , furieufe, égarée , 

Dans les flancs de fon fils fa main defefçérée 

Enfonce , en frémiflant , le parricide acier j 

Porte Je corps fangUnt auprès de fon foyer, ÎOO 

Et d'un bras que pouflait fa faim impitoyable, 

Prépare avidement ce repas effroyable. 

Attirés par la faim, les farouches foldac» 
Dans çrs coupables lieux reviennent fur leurs pas. 
Leur itanfporieft femblale à la cruelle joie îOf 

Des ours 8c des lions qui fondent fur leur proie -, 
A Tenvi l'un de Vautie , ils courent en fuieur , 
Ils enfoncent la porte. O furprifc! ô terreur! 
Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe prtrcnte 
Une femme égarée , ôc de fang dcgoutanie i . 5 «O 

Oui, Ceff mon propre fils, oui, monftrçs inhumains, 
Ceft vous qui dans fon fang avez trempé mes maiûs. 
Que la mère fit le fiîs vous fervent de pâture. 
Craignez-vous plus que moi d'outtagct la nature ! 
Quelle horreur , â mes yeux , fcmblc vous glacer tous r $ i Ç 
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Tigres,, de tels feflins foot préparés pour voas: 
Ce difcours lafenfé, que (a rage pronoace, 
Ift Aiivi d'un poignard , qu'en Ton cœur elle cOiÎQiQiet, 
De crainre , â ce fpeûacle , & d'horreur agités , 

}io Ces montres confondus courent épouvanta, 
llsn'ofent regarder cette maifon funefte , 
Ils penfent voir fur eux tomber le feu céle/le. 
Et le peuple , eftrayé de l'horreur de Ton fore » 
Levait les mains au ciel, & demandait U mort. 

\x% Jufqu'aux tentes du roi mille bruits en coaroreot; 
Son cœur en fut touché , fes entrailles s'émurelK : 
Sur ce peuple infidèle il répandit des pleurs. 
O Dieu/ s'écria-t'il , Dieu, qui lis dans les coron , 
Qui vois ce que je puis, qui connais ce qtiej'ofe, 

530 Des Ligueurs & de moi tu répares la caufe. 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains , 
Tu le fais, je tendais les bras à ces mutins. 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs &: leurs crimeSi 
Que Mayenne, â fon gré, s'immole cesviâimeS| 

S}f Qu'il impure, s'il veut, desdefaflres fi grands 
A la nécedité , l'excufe dès tyrans \ 
De mes fujers iéduits qu'il comble la mi fère? 
Il en ell rennemt , j'en dois eue ic père. 
7e le Cuis, c*eft â moi de nounir mes cnfans, 

}4Q Et d'arracher mon peuple â ces loups dé vor ans. 
Dût- il de mes bienfaits s'armer contre moi-roêmcy 
Duné-fè, en le fauvant, perdre mon diaiéme ; 
Qu'il vive, \t le veux , il n'importe â quelprJxj 
Sauvons-le , malgré lui j de fes vrais ennemis , 

HT £t ^ trop de pitié me coûte mon empife, ' * 
Que du moins fur ma tombe un jour on puifle lire j 
^* Henri de fes fujets ennemi généreux , 
j, Aima mieux les fauver que de régner fur eux. 
Il dit , & dans l'inflant il veut que fon armée 



Vrus 549* Hewri IV fut fi bon , qu'il permettait i fei 
officiers «d'envoyer comme le dit Mazeray,des rafrai- 
chiïlemens â leurs anciens amis & aux dames. Les fol« 
4aci en fatfaienr autant , à l'exemple des officiert. U 
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Approche fans éclat de la ville afiTamée \ 5 p 

Qu'on porte aux citoyens des? paroles de paix , 

Et qu*au lieu de veogeince, on parle de bienfaics. 

A ccc ordre divin Ces troupes Qbéiflent. 

Les murs en ce momenc ds peuple le rempliflènc. 

On Toic fur les remparts avaucer â pas lents yj 3f^ 

Ces corps inanimés , livides tr tremblans » 

Tels qu'on feignait jadis , que des royaumes Tombres 

I.C& Mages â leur gré faifaieni fortir les ombres \ 

Quand leur voix du Cocyce arrêtant les correo^, 

Appcllait les enfers, & les mânes errans. . ^So 

Quel eft de ces mourans l'étonnement extrême! 

Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-même. 

Tourmentés, déchirés par leuis fiers defenfeurs» 

Ils trouvent la pitié dans leurs per(écu;eurs. 

Tous ces événemens leur remblaient incroyables ; ^6% 

Ils voyaient devant eux ces piques formidables , 

Ces traits ) ces infltumens des cruaurés du fort. 

Ces laoces qui toujours avaient porté lamotr^ 

Secondant de Henri la généreui'e envie , 

Au bouc d'un fer fanglauc leur apporter la vie. $70 

Sonc-ce li, diraient ils, ces monlîres » (î cruels? 

£fl-ce là ce tyran (î terrible aux mortels f 

Cet ennemi de Dieu .qu'on peint (i plein de rage! 

Hélas ! du Dieu vivant c'eft la brillance image. 

C'eft un roi bienfaifant, le modèle des rois. 37 ^ 

Noua ne méritons pas de vivre fousfesloix. 

Il triomphe, il pardonne, il chérit qui l'of^enle. 

Puide tout notre faog cimenter fa puiilance ! 

Trop dignes du trépas donc il nous a fauvést 

Confacrons-lui ces jours, qu'il nous a confervés. jS* 

De leurs coeurs attendris tel était le langage. 
Mais qui peut s'alTurer fur un peuple volage , 
Donc la faible amitié s'exhale en vains difcours , 



roi avairdepluslagénérofité de laifïcr fortir de Paris 
prefque tous ceux qui fe préfeniaienr. Parla, ilaniva 
cûcaivemcHtquclcs aOîcgeans nourri rem les alîic^é;. 
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Qui quelquefois s'élève & retombe coujoiu ? 

3S5 Ces prêues, dont cent fois la fatale éloquence 
Ralluma tous ces feux , qui coofumaicnc la France, 
Vont fe montrer en pompa, i ce peuple abattu: 
" Combattans fans courage, Ôc chréiens fans veita, 
„ A quel indigne appas vous lai^c2-vous féduite? 

}^o „ Ne connaidez vous plus les palmes du martyre f 
,, Soldats du Dieu vivant, voulez-vous aujourd'hui 
„ Vivre pour l'ourrager , pouvant mourir pour lui f 
„ Quand Dieu du haut de< cieux nous montre lacoo' 

ronne , 
„ Chrétiens , n*atrendons pas qu'un tyran nou$p«' 
donne , 

)^f „ Dans fa coupable fe£^e il veut nous réunir ; 
„ De fes propres bienfaits fongeonsâ le çunir. 
„ Sauvons nos remples faints de fon culte hérétique. 
C'cft ajnfî qu'ils parlaient, & leur voix fanadquc, 
MaîtreOe du vil peuple , & redoutable aux rois, 

400 Des bienfaits de Henri faifaii taire la voix ^ 
Et déjà quciques'uns reprenant leur furie, 
S'accufaient en fecret de lui devoir la vie. 



Vers 399. Au lieu de ces vers &des treize qui fui* 
vent, il.y avait dans l'édition de 1717. 

, Malgré tant de clameurs & de tris odieux, 
La vertu de Henri péne'tra dans les cieux , &c. 
Par des coups efiajans , Couvent ce Dieu jaloux 
A fur les nations étendit (on, courroux ; 
Mais, toujours pour le jufie il eut des yeux profket, 
Il le foutient lui-même au bêrd des précipices. 
Epure fa vertu dans les adverfités , ^ 
Combat pour fa défence , &' marche à fes cotés. 

El quelques vers aptes. 
Enfin les tems affreux allaient être accomplis « 
Qu^aux plaines d'Albion le ciel avait prédits; 
Le faint roi , qui du haut de la 'ooute divine, 
yeilUit fur le héros dont il eft Voriginc , 
Touché de fa vertu, faifi de tant dliorreurs. 
Aux pieds de l'Eternel apporte fes douteùtu 
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A travers ces clameurs Se ces ccis odieux , 
veciu de Henri pénétra dans les cieux. 

Xouis, qui du plus haut delà voûce divine , 4ef 

^Veille fur les Bourbons, dont il eft Torigine, 

Oonour, qu'en Kn les cems allaient â(re accomplis , 

£c mie le roi des rois adopterait fon fils. 

Au(}t-tôt de Ion cœur il challa les alarmes 

£.à foi vint eltuyer Tes yeux mouillés de larmes , 41e 

£c la douce efpérance , & l'amour paternel , 

ConduiQrem Tes pas aux pied« de TEternel. 
Au milieu des clartés d'un feu pur & durable, 

Z>leu raie avant les tems Ton trône inébranlable. 

Le ciel eft fous Tes pieds ^ de mille aftres divers 41 f 

Le cours toujours réglé l'annonce â l'univers. 

La puiÛaifcce-, l'amour, avec ^intelligence » 

Unis & divifés, compofenc Ton elîence. 

Sts faints dans les douceurs d'une éternelle paix y 

D'un torrent de plaifirs eny vrés à jamais , ^là 

Pénétrés de fa gloire , & remplis de lui-même , 

Adorent à l'envi fa majefté fuprême. 

Devant lui font ces dieux, ces brulans (eraphins » 

A qui de Tunivers il x^ommet les devins. 

Il parle, &de.Ia terre ils vo^tchanger la face , 4tf 

Des puilTances du Hécleils retraiichent la race, 

'Tandis que les humains, vils jouets de Terreur, 

Des confeils éternels accufenc la hauteur. 

iJe font eux , dont la main frappant Rome allervie , 

Aux fiers enfans du nord ont livré l'Italie , 43» 

L'Efpagne aux Africains, Solime aux Otromam. ^ 

Tout empire eft tombé, tout peuple eut fes tyrans: 

Mais cette impénétrable & julle providence 

Ne laide {)ai toujours profpércr l'infolence ; 

Quelquefois fa bonté, favorable aux humains^ 4jç 

Mec le fceptre des rois dans d'innocentes mains. %>.* 

Le père des Bourbons à fcs yeux fis prércnre, ^ '^ * 
El lui parle en ces mots d'une voix gcmilTantc: 
PcrV de l'univers, C\ tes yeux quelquefois 
Honorent d'un regard les peuples Ce les roi< ; 4 ^ 

Vois le peuple Françws à fon prince rebelle i 
S'il viole tcsloix, c'cftpour c'cj'rc fidcUe. 



i9t LA HENRI AD E. 

Aveuglé par Ton zèle , il le defobéic» 
Et penfe ce venger alors qu'il te crahir. 
44f Vois ce roi crioniphaDC, ce foudre de la guerre^. 
. L'exemple , la rerreur & l'amouc de la terre \ 
Avec Tant de vertu, D'as-tu formé Ton cœur 
Que pouri'abandomiec aux pièges de Terreur > 
Fauc-il ^ue de tes mains le plus par£iic ouvrage» 
4f« A Ton Dieu» qu'il adore, ofiTre un coupable hommage! 
Ah ! fi du grand Henri ton culte eft ignoré , 
Par qui le Roi des ruis veuc-il être adoré \ 
Daigne éclairer ce coeur , créé pour ce connaître , 
Donr.eâ l'églifeun fil», donne â la France un maîcte. 
4f5 Des Ligueurs 4>bâinés confond les vains proiecs , 
Rends les fujets au prince, & le prince aux fujecsi 
Que tous les cceurs unis adorent ca Juftice » 
£c t*otfrenc dans Paris le mente factioce. - 
L'fternelâ Tes vtvux felaida pénétrer, 
4^0 Par un mot de fa bouche il daigna l'ailurer. 
A fa divine voix les aftces s'ébranlèrenc : 
La terré en trelTaillit, les Ligueurs en treroblèreac* 
Le roi ^ qui dans le ciel avale mis Ton appui » 
Sentit que le Très- haut s'intérelTait pour lui, 
4^; Soudain la véiité, H long-cems attendue. 

Toujours chère ai^x humains , mais fouvenr inconoae, 
Dans ies tentes du roi defcend du haut des cieux : 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux ; . 
De moment en moment, les ombres qui la couvrent, 
470 Cèdent i la clarté des feux qui les entrouvrent : 
Bientôt elle fe montre â Tes yeux facisfaits , 
Brillante d'un éclat qui n'^btouic {amais. 

Henri, donc le grand coeur était formé pour elle a 
Voit , connaît , aime énHn fa lumière immoiielle* 
Am, Il avoue avec foi, que la religion 

Eft au-deiTus Je Phomme, & confondu rai fon* 
Il reconnoit l'églife ici-bàs combattue. 



VLa.s 477. Il y avait dans l'édi^on de 171.7. 
Il abJHre avec foi ces dogmes JmuBeurs ^ 
Ingénieux erfarts Je cent nowveAUX doBtwrt 

réjlife 



1 
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lî'CgUre toujours une,& partout étendue, 

Libre y mais fous un chef, adorant en tout lieu, 

t>aas le bonheur des Saints , la grandeur de fon Dieu \ ^to 

Le Chrift, de nos péchés viâime renaiiîaniey 

£>e Tes élus chéris nourriture vivante , 

DeTcend (Ur les autels â Tes yeur éperdus , 

Bt lui découvre un Dieu fous ilir p^in qui n*eft plas» 

Son coeur obéiHant fe foumet, s'abandonne 4$; 

A ces nyftères faims dont fon eQ)ric s'étonne. 

Louis dan^ ce moment qui comble Tes fouhalcs , 
Louis y teoaoc en main l'olive de la paix , r 
I>efc<md du haut des deux vers le Héros qu*il aime $ 
Au remparts de Paris il le conduit lui même. 4^0 

Les remparts ébranlés s'entr'rouvent â fa voix : 
U edcre an nom du L)ieti,qui fait régner les rois » 
Les Ligueurs éperdus, 3c mettant ^as leurs armes , 
Sont aux pieds de Boorbon , les baigocnc de lours latmei-, 
Lesf fjSrret font muets, les Seize épouvantés . 4^f 

Eovain cherchent pour fuir des autres écartés. 
Tour le peuple changé dans ce jour falutaire , 
Reconnaît fon vrai roi , fon vainqueur & fon pére« 

Dèi lors on admira ce régne for tuné , 
Et conimencé trop tard , & trop tôt terminé. $06 

L'Autrichien trembla. JuOemenc defatmée 
Itome adopta Bourbon, Rome s*en vit aimée; 
La difcordç rentra dans récemelle nuit : 
A reconnaître un roi Màyenue fiit réduit ; 
£t ibumetunt enfin foo'cœjr •& feS'provioceS'y ^ $0f 

Fut le meilleur fujet daplus )d(b des princes. * 



VS1LS498. Ce blocus 8c cette £amine de Paris ont 
Mit époque Tannée 1 590 , & Henri IV n'entra dans 
Parisqu'au mois de Mats 1^94 II s'étoic fait catholique 
en |utuec,ijf9$ , maïs il a fallu rapprocher cex trois 
grands événetnens , parce quTon éccivaic un poëm e, ^ 
une hiftotre. . 

Vin. 



^^t(Mp4^4>4>4>*|^4.4>4^4>4>4>4 4..iM».<^i>^ 



i]|oooo 



HISTOIRE A BREQÉE 

DES ÉVÉNEMENS 

&^ UfqucU efi fondée ta fable du Pocnu 
de la Henriade* 

Ï; 1 fett Jet gatrrès civiles » donc François If ?ie 
Jes ^cniercs éçincellec, «van embrâfé li Fcâscd 
A Ibuf U mimiuté de Cbarlet IX. La rcbgionfll 
était le Aijec panm les peap!à,6t le prérezce panai 
les grands LaRemeMére, Cadierioe de Médias , a?aic 
plus d'une fois hazardé le falut du Royaume pour coo^ 
ferver fon autorité , armant le parti catholique contre 
le protcftant, & les Gutfes contielcs Bouxbons, pooc 
les accabler les uns par les autres» 

La France avait alors » pour Ton malheur , beaoosop 
de feigneurs trop puiflans, tt parconft^uemfaâseax» 
des peuples devenus faoatiaoes te barbâtes par cccicfii« 
reur de parti qùinfpire le faux zck , des rois en* 
fans , au nom deiqoels on ravageait l'état. Les bauil* 
les de Dreux, ^e Saine- Denis, de Jatnac , de Mont» 
contour , avaient lignalé le malheureux régne de Char* 
tt$ IX. Les pim grandes villes étatem prffes, reprises» 
faccagées tour à tour par les partis o|>pofés. Oo faifaic 
itiourif les prifonniers de guerre par ^Csfuppliors^rcchèf- 
thés. Les églifèséraieiu miles en cendres par les réfocs 
mes, les temples par tes catholicités, lés empoifoone* 
-mensSc les alIaflinatsn'éraienctegaKdés ^Ktcoaunedef 
▼qngeancQs d'ennemis habik». 

On mil le comble à tant d'horreurs par la )oiiriiée dl 
Sainr Barthelemi. Hsnri/e &r4;;</, alors roi de Navar* 
re, fie dans une extrême jeuneUcy chef du parti téfoc* 
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né, dans te fein duquel U. kikk né , fuc actiréi la couo 
avec les plus puiÏÏans Seigneurs du parcî. On le maria 
à la princefle Marguerite , fceurde Chartes IX. Ce fuc 
au milieu des réjouiCTances de ces aoces , au milieu de 
la paix la plus profonde , & après les fermens les plut 
foleronels , que Catherine de Médicis ordonna ces roaf* 
facres , donc il faut perpétuer la mémoire , toute af» 
freufe 5c toute flétriflante qu'elle efè pour le nom Fraa* 
çais , afin que les hommes , toujours prêts â entrer 
cUns de roalheureufes querelles de religion , vo^eiK a 
quel excès l'erprit de parti peut enfin conduire. 

On vit donc dans une cour, qui (e piquait de po« 
Htefle , une femme célèbre par les agrémens de Pefprie , 
6c un jeune roi de vingt crois am , ordonner , de faag 
froid , la mortt de plus d'un million de leurs fci)ecs. 
Cette même nation , qui ne penfe aujourd'hui â ce crime 
qu'en friflonnant , le commit avec transport & avec 
^1e. Plus décent mille hommes furent aflaûSnéi par 
leurs compatriotes; 8c fans les fages précautions de quel* 
ques perfonhages vertueux , comme le préfidenc Jeanw 
nin, le marquis de Saint Hérem , &c , la moitié def 
Français égorgeait l'autre. 

Charles IX ne vêcnt pas long>rems après la Saint Dar« 
tliélemi. Son frère Henri 111 quitta le trône de la Pologne ^ 
pouC\enir replonger la France dans de nouveaux maU' 
neurs , ^om elle ne fut tirée oue par Henri TV , fi jufie^ 
ment furnommé le Granit ^zz la poftéricé , qui feule peut 
donner ce titre. 

Henri III , en revenant en France , y trouva deux par« 
tis dominans. L'un était celui des réformés, renaiflant 
de fa cendre, plus violent que jamais, & ayant à fa tête 
le même Henri Te Grande alors roi de Navarre. L'autre 
était Celui de la Ligue , faâion puifTante , formée pcu-â« 
peu par' les princes de Guife, encouragée par les papes ,* 
fomentée par l'Efpagne , s'accroiflant tous les jours par 
Tartifice des moines , confacrée en apparence parle tèle' 
de 11 religion catholique, mais ne tendant qu'î la rébel- 
lion. Son chef était le duc de Guife , furnommé le Ba- 
lafré ^ prince d'une réputation éclatante , 6c qui ayant 
plus de grandes qualités que de bonnes, femblait népoiir^ 
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Changer la face de l'état dans ce tems de troubles. 
Henri lit, au lieu d'accabler ces deux parcis fous lé 

Îfoids de l'autorité ro]raIe,les fortifia par fa fatbleiTe. 
1 crut Faire un grand coup de politique en fe déclarait 
le chef de la Ligue , nuis il o*en fut que l'efclave. Il fut 
forcé de faire la guerre pour les intérêts du duc de Gui- 
fe , qui le voulait détrôner , conire le roi de Navarre 
fon beau firére , fon béritier préforoptif, qui ne penfaic 
qu'à rétablir l'autorité royale , d'autant plus qu'en a£iT- 
tanc pour Henri III , â qui il devait fucceder , il agiUaic 
pour lui même. 

. L'armée que Henri III envoya contre le roi fon beau- 
frère, fut battue â Coutras , fon favori Joyeufe y fut tué. 
Le Navarrois ne voulut point d'autre fruit de fa viôoi- 
re, que defe réconcilier avec le roi. Tout vainqueur 
^U'il^iait , il demanda la paix , & le rci vaiacu n'o(a 
l'accepter , tant il craignait le duc de Guife & la Ugue. 
Guife, dans ce temslà même, venait dedifliperune ar* 
née d'Allemands. Ces fuccès du Bdlafré humiliéienc en- 
core davantage le roi de France , qui fe crucâ la bu 
vaincu par les ligueurs 8c par les réformés. 

Le duc de Guife enflé de fa gloire , & fort de la fài- 
Ixlefle de fon foaverain , vint i Paris malgré fcs ordres. 
Alors arriva la fameufe journée det Barricades, où le 
peuple cbalTa les gardes du roi , & ou le monarqij£ (ut 
obligé de fuir de fa capitale. Guife fie plus , il o^gea 
U roi de tenir les états généraux du royaume â Blois , te 
il prit fi bieti fes mefures , qu'il était près de partager 
l'autorité royale, du confentement de ceux qui repri. 
(entaient la nation , & fous l'apparence des formalités 
les plus refpeAables. Henri III réveillé par ce prefianc 
danger , fit aflalTmer au château de Blois cet ennemi fi 
dangereux , aufC-bien que fun frère le cardinal , plus 
violent & plus ambitieux encore que le duc de Guife. 

Ce qui était arrivé au parti proteftant , après ta 
Saint Barthelemi , arriva alors à la Ligue. La mort des 
chefs ranima le parti. Les ligueurs levèrent lemafque, 
Paris ferma Tes pones On ne A>ngeaqu'à la vengeance. 
On regarda Henri III comme l'aflaOîn desdérenHeursde 
la religion , 8c non comme iin toi , qui avait puni fes 
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fiilei s coupables. Il fallut que Henri III, prédis de tout 
côtés , fe réconciliée enfin avec le'^Navarrois. Ces deux 
princes vinrent camper devant Paris j & c'eftli que 
commence la Henriade» 

Le duc de Guife laiffait encore un frère ^ c'écait le duc 
de Mayenne, homme intrépide , mais plus habile qu*a- 
giflant , qui fe vit tout d'un coup i la tête d'une faâioQ 
inAruiiede Tes forces ,& animée par la vengeance 6c 
par lefanatifme. 

Pre(que toute TEurope entra dans cette guerre. La 
célèbre Elifabeth, reine d'Angleterre , qui était pleine 
d'eftime pour le roi de Navarre , 8c qui eoc toujours une 
extrême paflion de le voir , le r;;courut plusieurs fois 
d'hommes , d'argent , de vaifleaux j & ce fut Dupleflîs* 
^orRay qui alla toujours en Angleterre follicitcr ces 
fecours. D'un autre côté , la branche d'Autriche qui 
régnait en Efpagne , £iivorifait la Ligue dans Telpéran* 
ce d'artacherquelques dépouilles d'un royaume déchire 
par la guêtre civile. Les papes combattaient le roi de 
Navarre , non feulement par des excommunications , 
mais par tous les artifices de la politique , & par les 
petits fecours d'hommes fie d'argent que la cour de Ro- 
me peut fournir. 

* Cependant Henri III allait fe rendre maître de Paris, 
lorsqu'il fut afladtnéà Saint-Cloud par un moine Do- 
minicain , qui commit ce parricide dam la feule idée 
qu'il obeiflaità Dieu, & qu'il couraft au martyre i fie 
ce meurtre ne fîitpas feulement le crime de ce moine 
fanatique , ce fut le crime de tout le parti. L'opinion pu- 
blique, la créance de tous les ligueurs , était qu'il fal- 
lait tuer Ton roi , s'H était mat avec la cour de Rome. 
les prédicateurs le criaient dans leurs mauvais fermons ^ 
on l'imprimait dans tous ces livres pitoyables qui inon- 
daient la France, fie qu'on trouve à peine au jourdhui 
dans quelques bibliothèques , comme des monument 
curieux d'un (iècle également barbare fie pour les lettres 
te pour les moeurs 

Après la mort de Henri III, le roi de Navarre, Hen- 
ri ie Grand , reconnu roi de France par Parmée , eut â 
AMiCBir toutes les forces de U Ligue, celles de Rome , 

liij 
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de.rEipagnc, & Ton royaume i conquérir. Il bloqua ^ 
il a(fiëga Paris à plu/îeurs reprifes. Parmi les plus graads 
hommes ^ui lui fureoc utiles dans cette guerre , tc 
dout on a fait quelqu'ufage dans ce poème , on compte 
Jes mar^ckam d'Aumont le de Biron , le duc de Bou^ 
Ion, &c. Duple/fis-Mornay fut dans la plus iotime coa- 
Sdencejufqu'au changement de religion de ce prince s 
il le fervait de (à perfoune dans les armées; de fa plume 
contre les excommunicat'ions àcs papes , & de Ton grand 
jkit de négocier , en lui cberchaoi des (êcours chcx 
tous les princes protedans. 

Le principal chef delà Ligue était le duc de Mayea- 
jie.' celui qui avait le plus de réputation apr^ lui , était 
^le chevalier d'Âumale, jeune prince , connu par cecie 
£ertc& ce courage brillanr , qui diftinguaient particu- 
lièrement la maifon de GufTe. Ils obtinrent plufieursfe» 
cours de l'EfpaSne > mais il n'eft queftion ici que du 
iamejux comte d'Egmont , fils de l'amiral, qui amena 
treize ou quatorze cens lances au duc de Mayenne. On 
«lonna beaucoup de combats, dont le plus fameux, 'e 
{)lus déciiif & le plus glorieux pour Henri IV , lue la ba- 
taille d'Ivry , où (e duc de Mayenne fut vaincu > & le 
comte d'Fgmoiit fut tué. 

Pendant le cours de cette guerre, le roi était devenu 
amoureux de la belle Gabrielle d'Elhées; mais fon 
courage ne s'amollit. point auprès d'elle, témoin la let- 
tre qu'on voit encore dans la bibliothèque du roi ,dana 
laquelle il dici fa maîtrelle : *5 Si je fuis vaincu , 
s. Vous me connai liez allez pour croire que je ne fuirai 
„ pas 'y mais ma dernière pen(i^e fera à Dieu , fi Tavanc* 
9, dernière à vous. 

Au relie , on omet plufieurs faits confîdérables , qi^ 
' n'ayant pas de place dans la poëme , n*en doivent poioc 
avoir ici. On ne parle ni de l'expédition du duc 
de Parme en France , qui ne fervit qu'à retarder la chute 
^e la Ligu/; ', n^ de ce cardinal de Bourbon, qui î\xc. 
quelque tems un fantôme de roi , fous le nom de Chat:» 
lesX. U (udit de dire , qu'après tant de inal heurs 8c de 
4efolation , Henri IV fe Ht catholique , & que les Pa* 
nficns , qui haidaient fa religion , & révéraient fa pofr» 
loonc , le Geçqpnùicdc. alors pour leur roi» 
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1£ fujec de la HwriéuU tft le fiége de Paris , coa|- 
oieacé par Henri de Valois & Henri U GT4nd\ 
fiche vé par ce dernier. 

. Le lieu de la fçêne ne s'étend, pas plus loin que die 
Paris à Ivry , où fe donna cette fanieufe bataille , <)ai 
«iécida du Ton de la France & de la maifon royale. 
. Le pofc'me tÙ. fondé fur une hiiloire connue , donc on 
a confervé la vérité dans Icsévénemens principaux. 
JUs «uttes moins refpe^bfcs oi^c été , ou retr^ichés » 
.9U arcikigés fuivaot la vrai^.^lance qu'exige un pois- 
son Qn a lâché d'évité en côl^ le détaut de Lucain , 
4)ui ne fit qu'une ga<&eue eropoulée , & on a pour garans 
^ed vcrsdeMr. Defpréaux. 

Loin tces rimeurs craintifs, dont l'efprit flegmatique 
Garde dans leurs fureurs iia ordre didaâique. 

1 *••• ,•••••♦ 

Voue prendre Lille , il faut que Dôle foie rendv. 



]Et que leur vers exaâ , ainfi que Mezeray, 
Ait fait tomber déjà les remparts deCourtray. 

Qa4i*t âUc nêny que Çf qui fe pratique dans «out^ 

lit 
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les tragédies , où les évéaemens font plies aux réglM diâ 
théâtre. 

Au refte, ce poëmen'cft pas plus hiftortque qifan- 
cun autre. Le Ctànonetis , <)ui eft le Virgile des Porm- 
gais , a célébré W évéhemcDt doht itàvait été témoin 
lui-même. Le Tade a chanté une croi fa de connue de 
tout le monde , & n'en a omis ni l'hermite Pierre , ni 
les procédions. Virgile n*a conftruit la fable de foa 
Enéïdotqoe des fables reçues de Ton tems» & quipif- 
faienc pour rhiftoîre vériubtc dp la defcente d'Enée co 
Italie. 

Homère , conremporain d'Héiîode , & oui par coo- 
(i^quent vivait environ cent ans après lapriie de Troie • 

I mouvait ai(ement avoir vu dans fa jeuneife des vieil- 
ard< qui avaient connu les ' héros de cette guerre. Ce 
4]ui doit même plaire davantage dans Homère , c'eft 
que le fond de fou ouvrage o'eft point un roman» 
que 1rs caraâères ne font point de Ton imaginâttoo , 
qu'il a peint tes hommes tels qu'ils étaient, avec leurs 
bonnes & leursmauvaifes qualités, & quefon livre eft 
le monument des moeurs de ces tems reculés. 
La Henriade eft €ompo(ee de deux'parties^ d*évéftenieni 
réels dont oh vibi^ de reûdre compte » & de fiâioos. 
Ces fîâions font toutes -puif^s dans le ryftême du mer» 
tfeUiatXt telles que la prédiâion de la couverûou de 
Henri IV, la proteâion que lui donne Saint Louis » 
fon apparition , le feu.ducieldétruifanc ces opérations 
magiques, qui étaient alors H communes, &c. Les au- 
tres font purement allégoriques. De ce nombre , font 
le voyage de la difcorde à Rome, la politique, le 
fanatifme perfbnnifiés , 4e rerople de- l'amour j enfin y 
lespaHionsÔc les vices, 

Prenant un corps, uneame, un efprit , un viûige* 

Que (i l'on a donné , dans quelques endroits , â ces 
padions perfonnidées les mêmes attibuts que leur don- 
naient les payent, c'efl que ces artti us allégorique! 
ont trop connus pour être chang&s. L'amour a des flè- 
ches , ta jufticeaune balance dans nos ouYragct Ici 
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tus chrétiens , dans nos tableaux , dans nos tapideries 9 

[as que ces repréfentatioDs ayent la moindre teinture 

paganifme .* le moi d'^Amphitrite dans notre l'oefie , 

fignifie que la mer , 8c non Nftoufe de Neptune. Les 

tpj de Mâfs ne veulent dire que la .^i<err«, 8cc. S'il 

quelqu'un d'un avis contraire , il faut le renvoyer 

:oreâ ce grand onaître Mr. Defpréauxy qui die: 

Ceft d'un fcnipule vain s'allarnier fottenient 9 
Bientôt ils défendront de peindre la prudence, 
De donnera Théniis, ni bandeau, ni balance^ 
£t le tems qui s'enfuit une horloge â la main ^ 
De figurer aux yeux la guerre au front d'airaia: 
Et partout des difcours , co.nme une idolâtrie » 
Dans leur faux zèle iront chailer l'alUgorie, 

^yant rendu compte de ce que contint cet ouvra- 
on croit devoir dire un mot de l'efprit dans lequel 
fa été compod. On n'a voulu ni flatter ni médire. 
;ux qui trouveront ici le^ mauvaifes aâions de leurs 
icêtres, n'ont qu'à les réparer par leur vertu. Ceux 
(om les aïeux|y font nommés avec éloge , ne doivent 
lucune reconnoidànce â l'auteur, qui n'a eu en vue que 
vérité ^ & le feul ufage qu'ils doivent faire de cea 
langes , fcft d'en mérirer de pareilles. 
Si Ton a, dans cette nouvelle édition» retranché quel» 
|ues vers qui contenaient de^ vérités dures contre les pa- 
qui ont autrefois déshonoré le ^aint Siège par leurs 
:rimes , ce n'eft pas qu'on fafle à la cour de Rome Taf* 
ifront de penfer qu'elle veuille rendre refpeâable la roc- 
f moire de ces mauvais pontifes. Les Français qui con- 
damnent les méchancetés de Louis XI. 8c de Catherine 
de Médicif > peuvent parler fans doute avec horreur 
d'Alexandre VI. Mais l'auteur a élagué ce morceau,uni« 
qoement parce qu'il était trop lon^ , 8c qu'il y avait des 
reri dont il n'était pas content. 

C*-e(l»dans cette feule vue qu'il a mî^ beaucoup de 
noms à la place de ceux qui ie trouvent dans les premiè- 
res éditions , félon qu'il les a trouvés plus convenables à 
\iQû fujet , ou que les noms m^oies lui ont paru plus fo« 

IV 
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oores. ta feule folicique dans uo pocme doit être èi 
faire de bons vers. On a recranché la mort d'un \vam 
Boufflers , qu'on ruppofaic tué par Henri IV , parce que 
dans cette circonftanjeU oiorc de ce jeune homme fein- 
btaii rendre Henri IV un peu odieux, fans le rendre pin 
grand. On a fair palTcr Duptedii Mornay en Angleterre 
auprès de lareme Elifabeih, parce qu'e0*eâiveiiiem il 
y tut envoyé , & qu'on t'y reilouvienr encore de faof* 
gociation. On s'eft fcrvi de ce roénie OuplcHis-Momaf 
dans le reftedu po^rme , parce qu'ayant Joué le rôle de 
confident du roi dans le premier chant , il eût été ridi- 
cule qu'un autre prît fa place dans les chants fuivans : de 
même qu'il ferait impertinent dans une tragédie , dans 
Bérénice , par exemple , que Titus (è confiât â Pao^ 
lin au preover ^Ott » & â un autre au cinquième. Si 
quelques per Tonnes veulent donner des incerprétarinoi 
-malignes a ces changemens , l'auteur ne doit point iai 
Inquiéter. Il fait , que quiconque écrit eil Êiitpoure^ 
fuyer les traits de la malice. 

Le point le plus important eft la religion , qui îài 
en grande partie le fujet du poïme , flc qui en eft k 
feul dénouement. 

L'Auteur fe flatte de s'être appliqué en beaucoup 
^'endroits avec une précifion rigourcufe, qui ne peut 
donner aucune prife i la cenfuie : tel eft , pat excv 
pie, ce morceau fur la Trinité : 

La puiilànce , l'amour , avec l'inteUigence, 
Unis 6c diviiéf > conipofcnc fou eilence* 

Et celui ci : 

Il reconoidt l'églife ici-bat combatrtie, 
L'églife toujours une 6c par tout énendue ; 
Libre , mais fottS un chef, adorant en touc lîev 
Dans le bonheur des Saints la grandeur de (bo Oietis 
Le Chrifl*, de nos péchés , viâhne reaai4aAte , 
De fes élus chérit nourriture vivante, 
Defcend fur les auielt â fes yeux éperdus , 
Et lui 4écouTt« un Dieu foui un paip qui n'^ ploi» 
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SiToan'ipu l'exfiinwr par tout avM«rte eiiOi- 
iaie Aioloetque , le leûtut rïifoonable y doir fup- 

ÎMtei. Il y«ut«ituneïWiJiminjuflice i examiner cooc 
oii*race amxM uoe cbÈrc de ihiutngicf o poËme 
ne tefpite que ramoui de la religion & det loii : on 
y déicKe t^leniem l« lebEllion & la perlïcuiioa: il 
ne fane pai lug" Au ua moi un livie Jccit dont ub 
(olvTpiH. 



Î.Î 



1C4 " ' ' 

NOT£S HISTORIQUES 

SUR 

LA HENRIADE. 

CHANT PREMIER. 

(. Page 31. vers 30. 

XEs peuples et fes. pieds , &c. Lr duc d'A|i|ou fut 
élu roi de Pologne par les mouvemeos que (e don- 
na Jean de Moniluct éveque de Valence, ambafladear 
de France en Pologne , & Henri n'alla qu'i regrec re- 
cevoir cecce couronne: mais ayant appris en 1^74 la 
more de foo frère , il ne carda point à revenir en France« 

Page }i , ven tJ. 

Queldis&Saint'MéUirm, Joyeufe & J'Efperma^ 

la note de Tédicion de 17I) eft cres-étendue , & 
contienc même beaucoup de vérités U de cuciofiiéi 
liifiori^ues. 

Maugiron , S. Maigcin , Joyeafe 8c d'Efpercoo» 

C'était eux qu'on appellaic les mignons de Henri II(. 
Saint Luc, Li^aroc, Viliequier, Ouguaft,& furcocc 
Quélus , eurent parc au^fî fie â fa faveur le à fes dé- 
~l>auches. II efl certain qu'il eut pour ce dernier une 
padion capable des plus grands excès. Dans fa pre- 
mière jeunefTe , on lui avait déjà reproché Tes goucs i 
il avait ctt i|ae amicié fore équivoque pour ce vaèm 
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jluc de GuUè qu'il fie tuet à Blois. Le doâeur Bou- 
cher y dans fou iivre., de fuftâ Henrici Tertii abdicatio' 
ne , ofeavadcer que la haine de Henri III pour le car- 
dinal de Guife , n'avait d*aucre fbademenc que les refus 
qu'il en avait eiTuyés dam fa jeunede > nniis ce conte 
reflembleà toutes les autres caiumoi es dont le livre de 
Boucher eft rempli. 

Henri III inêlait avec ces mignons la xeligionàla 
débauche j il faifait avec eux des tetraites, des pélc* 
xinages, il fe donnait la difcipline : il inftitua la cotv- 
frerie de là mort, foie pour la mort d'un de Tes mi- 
gnons , foit pour celle de la princetle de Condé , fa 
niatreiTe^ les Capucins & les Minimes étaient lesdi- 
teneurs des confrères, parmi lefquels il admit quel- 
ques bourgeois de Paris 'y ces confrères étaient vécus 
d'une robe d'étamine noire avec un capuchon. Dans 
une autre confrérie toute contraire , qui était celle 
àts pénitens blancs , il n'admit que (es courtifans* II 
était perfuadé, auffi bien que certains théologiens de 
Ton tems , que ces momeries expiaient les péchés d'ha- 
bitude: ojf tient que les flatutsae ces confrères , leurs 
iiabits , leurs régies , étaient des eroblêmens de fes 
amours , 8c que le poète Pefportes , abbé de Tyron^ 
i'un des plus fins courtifans de ce tems-là , les avait 
expliqués dans un livre qu'il jetta depuis au feu. 

Henri III vivait d'ailleurs dans la mollè^e & dans 
l'afïeterie d'une femme coquette 'y il couchait avec det 
gants d'une peau particulière i pour conferver la beau- 
té de fe^ mains , qu il avait eneâivement plus belles 
que toutes les femmes de fa cour^ il mettait fur foa 
vifage une pare préparée , & une efpéce de mafque 
paroedus : c'eli amfî au'en parle le livre des herma- 
phrodites , qui ciiconltancie les moindres détails lut 
A>n coucher, fur fon lever & fur fes habillemens. Il 
avait' une exaâitude fcrupuleule fur la propreté dans 
la parure : il était fi attaché â ce& pctitedes^ qu'il 
chada un jour le â^ixc d'Efpeinon de <^a préfence , parce 
qu'il s'était préfenié devant lui fans efcarpins blancs » 
ic avec un habit mal boutonné. 

Içm de^ Maudiront Baron ttAmfujy don( il eft ici quef- 
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tion , était Tun des migoons pour qui Henri fil eut II 
plus de faiblefle : c'était un jrnne homme d'un graoi 
courage & d*uoe eraode efpéraoce *y il avait fait de fort 
belles aâions au iiege diflcire , où i lavait eu le maibeui 
de perdre un ail. Cette difgrace lui lailTait encore afla 
de charmes pour erre iufîniment du goût du roi ^ oo le 
comparait à iaprincedèd'EboIi , qui étant borgne coow 
Jne lui , était dans le même-tems maîtrellè de Philippe 
II roi d'Efpagne On dit que ce fut pour cette princeP 
fe & pour Maugiron , qu'un Italien fit ces quaue beanz 
fers renouvelles depuis. 

tumme Acon dextrù , edptd efi Ltmudmpmfin , 
Et foterat forma vhfcere tuerijHt Dec s ; 

Parut puer y lumernjnod hâbtt , €9n€ede fHdla^ 
Sic tu Cétcus Arnor y fie erit ilU FemUm 

Maugiron fut tué le xj d'avril 1 57I , en (errant Qoè* 
hu dans fa querelle. 

Paul Scuard de CaulTade de Sainc-Maigrin » gentil* 
homme d'auptè» de Bordeaux, fut aimé de Henri III, 
autant que Quélus^c Maugiron , & mourut d'une ma- 
nière aoffî tragique; il fut affalé le II Juillet de la 
même année, dans la tue S. Honoré , fur les onze hea* 
res du foir , en revenant du Louvre. Il fut porté i et 
même hôtel de Boifly » où éraient morts Tes deux amis, 
& il y mourut le lendemain de 34 blelTures qu'il avait 
reçues la vieille. Le duc de Guife le Balafré fut (bup- 
çonné de cet afladinat , parce que Saint Maigrin s'é* 
tait vanté d'avoir couché avec la duchelte de Guife. 
Les mémoires du lems rapportent que le duc de Mayea* 
ne fut teconnu parmi les aflaffins» à fa barbe large 
£c à fa main faite en épaule de mouton. Le duc de 
Guife ne padair pourtant point pour mi- homme nop 
févère Air la conduite de Oi femme , & Il n'y a pas 
d*appaaM]ce que le duc de Mayenne , qui o'av«it |a» 
mais farrïiucune aâidn de lâcheté , fe fût avili |iif. 
qu'à fe mêler dans une troupe de vingt afliifins pour 
cuer un feul homme. 

tel roi 'baifa Saiat-Maiigrin , Quéloi <c Maufirao 
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^fih leur mort , les fit rafer , & garda leurs bIon<îi 
-cheveux ; il ôca de fa main à Quëlus des boucles d'o* 
reilles qu'il lui avait accachées lui-même. Mr. "de 
l'Etoile dit que ces trois mignons moururent faiu aur 
cune religion , Maugiron en blafphêmauc, Quélusem 
difant à lous momens : Ah ! mon roi , mon roi ! font 
4iire un feul mot de Jefuj-Chrifi , ni de la yierie. Ib 
furent enterrés â Saint- Paul; le roi leur fît élever dant^ 
cette églife trois rombeauz de marbre » fur lefquelt 
éraient leurs figures â genoux *, leurs tombeaux fti- 
renc charzés d'épitaphes en profe & en vers, en la* 
cin & en français *, on y comparait Maugiron â Hora* 
cius Codés & a Annibal , parce qu'il était borgne oom» 
me eux. On ne rapporte point id ces épi taphes, quoi* 
qu'elles ne fe trouvent que dans les antiquités de Paris » 
imprimées fous le règne de Henri III. Il n'y a rien de 
remarquable ni de trop bon dans ces monumeps > ctt 
^u'il y a de meilleur eft l'épitaphe de Quélus. 

Uon mjtmétm , fed mortem pMitenter tuUu 

Il ne pue roufFrir un outrage, 
£c (bufibrit cooliament la mort. 

Page )i, vers $^, 

Des Gtdfes cependéott. C'étaient deux frères , Vtm 
Henri duc de Guife , fîls de celui qui fot tué i Ot* 
Hans par Polirot , & lui-même tué a Blots par ordre 
de Henri lit en ifSS ; l'autre était Louis de Lorrai- 
raine cardinal de Guife , tué â Blois aufli-bicn que foQ 
frère. Le duc de Guife furtout éia;t le chef de la 
Ligue , & contraignit Henri III d'abandonner 6c le 
Louvre & Paris , â la iournée des Barricades. C'eft 
ce qui eâ exprimé par le vers 4^ de la page Ittitatt- 
te , DuJLowwe^ icc. 

Page 37, vers 150. 

^ On a choi£, die M. de Vokaire , le duc de Sully ^ 
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parce qu'il était de la religion précendue-iéformCe » 
qu'il fut toujours iufeparableineat artacbé â fa reli* 
gion & à Ton maître , & que depuis même il alla 
ambadadeur en Angleterre. Il naquit â Rofny en 1 5 Ç9« 
9c mourut à Villebon en 1641. Ainfî il avait vo 
Henri II & Louis XIV. Il fut {^rand-voyer & grand- . 
maître de l'artillerie, erand-m^rre des porrs en Fran- 
ce, Airinrendam des finances , duc & pair & maré- 
chal de France. C'eft le feul homme â qui 00 ait )a. 
mais donné le bâton de maréchal , comme une mar- 
que de difgrace. ?1 ne l*eut qu'en échange delà char- 
ge de grand maître de ranillerie , que la reine ré* 
genre lui ôta en 16^4 II était très brave homme de 
guerre , 6c encore meilleur mmiftre , incapable de 
tromper le roi , & d'être trompé par les finaoden ) 
il fut inflexible pour les courtifans donc l 'avidité eft 
iofatiable , èc qui trouvaient en lui une rigueur con- 
forme à l'humeur économe de Henri IV. Ils l'appd- 
laieni le négatif ^ & Ton difaic que le mot de m 
n'était jamais dam fa bouche Avec cette venu (hih 
re if-ue plut qu'à fon maître , 5c le moment de la 
mort de Henri IV îat celoi de fa difgrace. Le roi 
Louis XIII le fit revenir â la cour quelques années apics 
pour lui demander, fes avis. M y vint , quoiqu'avec 
répugnance. Les jeunes courtifans qui gouvernaient 
Louis XIII voulurent , félon t'ufage , donner des ri- 
dicules i. ce vient minière , qui reparaidait daiu une 
jeune cour avec des habits te des airs de modes paf- 
fés depuis long tems. Leduc de Sully qui s'en apper- 
çut, dit au roi : Sire, quand le roi votre père, de 
g'orieufe mémoire , me faifait l'honneur de me coo- 
fu/ter, nous ne commencions â parler d'affaire, qu'aa 
préalable on n'eâr fait pafler dîTns Tanticbambre les 
baladins & les boudons de la cour. 

Il compofa dans la follitude de Sully des mémoiref 
dans lefquels régne un air d'honnête homme « avec un 
Ayle naît, mais trop didu^. 

On y trouve quelques vers de (à façon qui ne va- 
Icnr pas plus que fa profe. Voici ceux qu'il compola 
ea fe retirant de U cour, fout la régence de Marie 
de Médlcis. 
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' Adieu maifons , cbâceaux , atmes , canons du coi y 
Aoieu confeils , tréfors dépofés à ma foi , 
Adisu loUQicions , adieu grands équipages. 
Adieu tanc de rachats , adieu tanc de ménages , 
Adieu faveurs, grandeurs, adieu le cems qui coacr. 
Adieu les amitiés fie les amis de cour, &c. 

- Il ne voulut jamais changer de religion ; cepetk* 
daoc il fuc des premiers à confeiller à Henri IV d'al- 
ler à la meile. Le cardinal du Perron l'exhorrant un 
jour à quitter le calvinifme , il lui répondit : Je me 
ferai catholique quand vous aurez fupprimé l'évan^ 
gile ^ car il eft fi contraire â l'églife romaine, que je 
ne peux pas croire que Tun fie l'autre ayent été infpi- 
rés par le même efprit. 

l^ pape lui écrivit un jour une lettre remplie dt 
louanges fur la fagefle de Ton minidère ; le papefi« 
flîiTait fa lettre c< mme un bon padeur, par prier Dieu 

3u*il ramenât fa brebis égarée , ôc conjurait le duc 
e Sully de le fervir de fes lumières pour entrer dans 
la bonne voie. Le duc lui répondit fur le même ton ; 
jl l'adurait qu'il priait Dieu tous les jour^ pour la con- 
verfîon de Sa Sainteté. Cette lettre efl dans fes mé- 
cpoifes : tiré de l'édition de 17:.}'. Mais la fubdiiuiioa 
du nom de Mornay , que le pôèVe a mis en la place 
At celiii de Sully , a obligf l'auteur dy mettre une 
autre remarque qu'on trouve dans les notes au bat 
des pages. 

Page 41 , vers 191. 

En voyant V Angleterre , en fecret il admire , ficc. 

^ Dans l'édition de 1713 , la rencontre du Vieillard 
Ce fiait en Angleterre , au lieu que dans les autres édi- 
tions elle fe fait dans l'ifle de Jerfay^ fie voici la note de 
Mr de Voltaire fur cet endroit dans fon édition de 
1715 , qui regarde ce prétendu voyage de Hsnri IV en 
An^lererre. 

Ceux qui n'approuvent point cet épifode , peuvent 
jiUce ^u'il ne pataic pas permis de mêUc ainfi le men;*. 
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Tongeâ la vérité dan^une biftone fi i ècente } qUk les la- 
vans dansl hifloire de Fiance en doivent être choqués, 
& les ignorans peuvent être induits en erreur : <|iie fi 
lès fiâions ont droit d emrer dan^ on pc^ne épique ,il 
faut que le leâeur les reconnoide aifémem pour celles j 
que quand on perfonnilie les paâtons , que 1*od peim la 
politique & la difcorde allant de Rome à Paris, l'axnoar 
enchaînant Henri IV , &c. perfonne ne peuc-^cre troD> 
pé â ces peintures i mais que lorCque l'on vote- Henri IV 
pafler la mer pour demander du fecours à une pri» 
cefle de fa religion , on peut croire f>cilenienc<)aea 
|>rincea fait etfeûivement ce voyage ; qu'en un omm, 
un tel épifode doit être moins regardé comme ooe imàr 
gination de police, que comme uo menfoqg^ <l'faiâ»> 
|:ien. 

Ceux qui font du fentinient contraire , peovipot«p- 
pofet à ces rai Tons , que non-feulenienc il eft per«ii 
i un poëte d'aliéier l'hiftoiredans les faits qui neTeK 
pas d^h faits principaux j mais qu'il eft impoiSbIe deoe 
le pa« faire j qu*il n'y a jamais eu d'événeroeoc dans le 
tnonde rellenient difpolé par le faazârd , qu'on pâc ca 
faire un pob'me épique fans y rien changer ^ qu'il ne 
£aur pas avoir plus de /crupnle dans lepolfme quedaoi 
la tragédie , ou l'on pouile beaucoup plus loin fa liber* 
féde ces cban^emens^ car d l'on éfaic trop fervileaicot 
attaché à Ihilioire , on tomberait dansle détmut deLo» 
cain quia fait unegazeae en vers, au lieu d'un poâne 
épique. A la vérité, il ferait ridicule de tranfporcer ém 
■évéurmcus principaux & dépendans tes uns des autres, 
de placer la bataille d'Ivry avant la bataille de Coucras, 
& la S. Baribelemi avec les Barricades. Mai^ l'œ peoc 
bien faire pafler fecretiement tienrilVen Anglerene, 
Jans que ce voyage , qu'on fuppo'e ignoré des Pari< 
iCens mêmes, change en rjen la fuite des événeineos 
hîAoriques Les mêmes Icâeur^ qui fonr*choqués qu'oo 
lui fafle faire un iratet de mer de quelques lieues , M 
iêraient point étonnés au'on te fit aller en Goicnne , 
qui rft quatre fois plus éloignée. Que lî Virgile a ^C 
yenii en Italie Enée, qui n'y alla jamais ^ s'il la reoda 
àînpureux de Didou qui vivaic ttois ccns^iosaf r^ Uâ^ 



CHANT PRrEMIER. %\t 

peut faBsTcrupule faire reaconcrer enferoble Henri 
IV & la reine Elifabech , qui s eftimaienc l'un & l'auy 
tre » & eurent toujours un gtand delîr de fe voir. Vir- 
gile , dira-t-on , parlait d*un tems crès-éloigné: il eft 
vrai j mais ces événemens , tout reculés qu'ib étaienc 
daos l'antiquité , étaient fort connus. L'Iliade & l'hiO* 
toire de Cartage étaient juffi familières aux Ro* 
mains « que nous le font les hiftpires les plut récentes : 
Jt eft aum permis a un poëte Français de tromper le 
leâeur de quelques liçues , qu'à Virgile de le tromper 
de crois cens ans. Enfin , ce mélange de l'hiftoireèc 
de la fable e(! une règle établie & fuivie , non-feule- 
flEieac dans tous les pob'tes, mais dans tous les romane» 
Ils font f emt)lis d'aventureis , qui à la véricé ne font pas 
rapportée* dans l'hilloire, mais qui ne font pasdémen* 
tiespar elle. Il fiiffit, pour établir le voyag* de Henri 
ea Angleterre , de trouver un rems où l'hifiolre ne don- 
ne point à ce prmce d'autres occupations. Or , il eft cer* 
tain qu'après la mort des Guifes , Henri a pu faire ce 
•voyage qui fl'eft que de quinze jours au plus « & q'ui 
-peut aiÀment. êcre de huit. D'ailleurs cet épifode tQt 
d'aurant pius vraifembiab.'e , que la reine Elifabethenr 
^oya efteâivement fix mois après à Henri le Gr^d qua» 
tre inilte Anglais ; de plus . il faut remarquer qu'il n'y 
a que Henri IV le héros du poëme , qui puiiTe conter 
alignement l'hiftoire de la cour de France, & qu'il n'y 
a guéres qu'Elifabe h qui puide l'entetidre. Enfin i Â 
s'agit de fçavoir fi les cbofes qiefe difent Henri IV 
te la reine Elifabech , font aflez bonnes npur excufer 
cette £ûion dans l'efprit de ceux qui la condamnent , 6C 
pour aucorifer ceux qui l'approuvenc. 

Page 43, vers 315. 

Aux murs de We^m'wfieT. C'était anciennement wi 
abbaye 8c une vil!e unieà cellede Londres, 8c où il y 
a maintenant un chapitre de chanoine^. C'eftdans certe 
ville que s'ademble le pirlejnent d'Angleterre^ il faut 
le concours de !ar chambre des communes , de celle des 
pairs du rqyaaoïe 8c des feigntfucs, 8c le foofiuitciAfint 
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du loi pour former une loi. Tfré eu fMtUiU l^édiàm 

Page 45 1 ▼««m. 

Il Mpperçoh U Tour, La Tour de Londres eft un vafle 
bâcimem flanqué de plufieurs tours , bâr i fur les bords 
de la Tamife par Guillautne le Conquérant , duc de 
>Iormandie, & depuis roi d'Angleterre C*cft dans ce 
vieux châfeau qu*e(II'arrenal » la garde des arch^^es 
de la couronne, la monnoie , êc même la prifon des 
criminels d'écat. Tiré en f ortie de l'édition Je 1757* 
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Page 47 .▼««!. 

/E m décide point , &c. Quelques tedieurs pea ar« 
tenrifs pourront s'effaroucher de la hardie0e de ces 
expteOîons. Il eft jufte de ménager fur cela leur fcro* 

Î>ule , & de leur faire confidérer que les mêcnes paro- 
es qni feraient une irapiécé dans la bouche d'un ca* 
tholique , font très*f%antes dans celle d'un rot de Na- 
varre : Il était alors calvfnifte ^ beaucoup de nos hi* 
iloriens mêmes nous le peignent flo'cani entre les desix 
religions, te certainement s'il ne jugeait de l'uoe 0C 
raurrequeoar la conduite des deux partit, il devait fc 
défier des deux cultes qui n'éraient foutenus alors que 
par des crimes. On le donne dans tout ce polfmr po«r 
un homme de bien, qui cherche de bonne foiit'é* 
çlaircir ; par U on fatisfait â l'obligation de toutécri» 
vain qui doit être moral & inftruâif. Tiré Je tùU* 
tiùn de 1713. 

Page p > vert 88. 

Mon pire malheureux ^ à U tow enthéunés 

'• Aocoioe de Bourboa , coi de Navacce , père du plm 
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intrépide & du plus terme de lous les hommes , fuc 
le plus faible & le moins décidé \ il écaic huguenot 
Se la femme caiholique. Us chaogéreuc cous deux de 
religion prefqueD mêroe-tems. 

Jeanne d'Albret fut depuis huguenote opiniâtre j mais 
Antoine chancela toujours dans fa catholicité , juf- 
ques-li même qu'on douta dans quelle religion il mou- 
rut. Il porta les armes contre les protelUns qu'il -ai- 
mait, & fervit Catherine de Médicis qu'il décelUic. 

Il fongeai la régence après la monde François U. 
La reine mère l'envoya chercher: Je fai, lui dit-elle, 
que vous prétendez au gouvernement , je veux que 
TOUS me le cédiez tout â l'heure par un écrit de votre 
main , & que vous vous engagiez à me remettre la 
régence , fi les états vous la détérent. Antoine de Bour* 
boa donna Ucrit que la reine lui demandait , & figna 
ainfi fon déshonneur. Ceft â cette occasion que l'on ht 



amii ion deshonneur. C eu a cette occaiion que 
ces vers , que j'ai lus dans les 
premier prefideut de Mefmes : 



ces vers , que j'ai lus dans les roanufcritt de Mr. le 
préf 



Marc-Antoine , qui pouvait être 
Le plus grand feigueur & le maître 
De Ion pays , s'oublia tant y 
Qu'il fe contenta d'être Anroine, 
Servant lâchement une roine. , 

Le Navarrois en fait autant. 

Après la fâmeufe conjuration d'Amljoife, un nom- 
bre infini de gentilshommes vinrent offrir leurs fervices 
èc leurs vies a Antoine de Navarre ^ il fe mit â leur têie ^ 
mais il les congédia, bientôt en leur promettant de de- 
mander grâce pour eux. bougez feulement i l'obtenir 
pour vous, lui lépoudit un vieux capitaine , la nôtre cil 
au bout de nor épées. 

' Il mourut i l'âge de 44 ans d'un coup d'arquebufe , 
reçu dan^ l'épaule gauche au fiège de Rouen ou il com- 
mandait. Sa mort arriva le 17 Novembre i(5i le jfe. 
}our de fa blellure. L'incertitude qu'il avait eu pendàac 
fa vie le troubla dans les derniers momens -y & quoiqu'il 
eût teçu fes factemcQs félon l'ufage de Téglife tûmame , 
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OD douta s'il ne mourur 'point protefiani : il aTaicceoik 
coup mortel dans la tranchée dans le teau qu'il piflau. 
Aulii lui fit-on cette épitaphc : 

Ami Français, le prince ici giiïant. 
Vécut fans gloire , 8c mourur eo piflanr* 

Il y etia une dans Mr. le laboureur qui redemblci 
telle-li , & finit par le même hémiftiche. Mr. Jurico 
âflure , que lorfque Louis , prince de Coodé était es 

Îtrifon d Oiléans , le roi de Navarre Ton firère allait fal* 
iciterle cardinal de Lorraine, & que celui-ci recerait 
aflis& couvert le rot de Navarre qui lui parlait dcboat 
& nue tête : Je ne fçai où Mr. Jurieu a pu déietici ce 
fait. Tiré de fjditimde 171). 

Page y I, vers 9$ 

Cmdéqui vU en moi le fetdfils de/onfièrê* 

la remarque de l'édition de 1713 eft trop curieuTc 
pour ne la pas mettre ici. La voici donc. 

Louis de Condé , frère d'Antoine roi de Navarre , le 
feptiéme & dernier des enfans de Charles de Bourbon, 
duc de Vendôme , fut un de ces hommes extraordi- 
naires , nés pour le malheur & pour la gloire de leoc 
patrie. Il fut long-tems le chef dei réformés , & mou- 
rut , comme l'on fait , â Jarnac. Il avaic un bras en 
écharpe le jour de la bataille. Comme il marchait aux 
ennemis » le cheval du comte de la Rochefoucault foo 
beau- frère, lui donna un coup de pied qui lui cafla 
la jambe. Ce prince , fans daigner fe pbindre , s'a- 
dreda aux gentilshommes qui l'accompagnaient : ap- 
prenez, leur dit-il, que les chevaux fougueux nuifeor 
plus qu'ils ne fervent dans une armée. -Un moment 
après il leur dit^ avec un bras en écharpe & la Jambe 
êalîce , le prince de Condé ne craint point de donoet 
la bataille, puifquevomle fuivez, &• chargea dans le 
momeiît 
Brantôme dit qu'après que le prince fe fut cea4a pri* 
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ftiler à D^ence dans cecte bataille , arriva un trè:« 
Icoonête & très brave geocilbomnie .«nommé Moncef- 
<}uioa , qui ayant demandé qui c'était , comme on lui 
<iic que c'était MonHeur le ptince de Condé : Tue^^ ^ 
tié^\ y tnorditu , dic-il , & lui tira un coup de .piftolec 
«iansia tête. Ce prince était boCTu Se petit. Se cepen- 
<iant plein d'agrémens » rpiriiuel , galant , aimé des 
fctmncs. Oa (it lue lui ce vaudeville : 

Ce petit homme cane joli , 
Toujoun caufe & toujours rie | 
£t toujours baife fji mignonne. 
Dieu gacd xie mal ce petit homme. 

la natéchalle de- S. Andté (c ruin^ pour lui , & fui 
donna entr'autres préfens la terre de Vallery , qui de- 
puis eil deyoïue la Tepultut^ des princes de m mai- 
fon de Cohdé. 

-' Jamaas général ne fuCplus aimé de Tes foldats y on ta 
vit à Pontà Mouflon un exemple étonnant. Il man-; 
<|uaic d*argenc pour fts troupes , & furtouc |u>ur les 
Reitres qui étaient venus à (on fecours ,^ qtn mena- 
çaient de l'abandonner. Il ofa propofer à fon arniée. 
qfu'rl nepa/ait point , de payer elle mênoe l'armée auxi-t 
llairc >'& ce qui ne pouvait jamais arriver que dans 
une guerre de teUgiDn;£crous un général tel que lui, 
toute (bn armée Te cotjfa j^ufqu'aa moindre goujat. 

Il fut condamné fous François II â O léans à perdre. 
la tête i mais on ignore û lUirrêt ^t Hgné. La France 
fut étonnée de voir un pair , prince du fang^ qui ne, 
pouvait être jugé que par la cour des pairs , les cham* 
bres aifemblées, obligé de répondre devant des com- 
lAiiratres; mais.ce qui parut le plus étrange, fîit que 
ces commiflaires même; fullent tirés du corps du par- 
Itmeat, Cétait Chri/lophe dp Tou , depuis premier -pré« 
û^tU , 8^ père de l'hi llxKien -, Bartheiemi Faye , Jac**' 
q|iies Viole j CQafeiller&, Bourdin procureur-général,, 
bc dU'Ttilec greffier , qui tous, en acceptant cecre Com^ 
Aiffion, dérogeaient â leurs droits, lî jamais 0:1 !euc 
eût voulu denoeri euxL-mêmes dans l'occafion, d'aa«>. 
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ites juges que leurs juges uaturels. On précelid ûoeMf 

dame Renée de l^ance , fille de Louis XII , & docbefle 

de Fetrare , qui arriva en Hance dans ce mêoie cemsi 

fie contribua pas peu â empêcher l'exécatioD de rarrêr. 

Il ne faut pas omeccre un artifice de coar dont oo 

fê fervit pour perdre ce prince, qui fe nommaic Lows. 

Ses ennemis firent frapper une médaille qot le r?pré- 

fentait : il y avait pour légende, Louis Xlll, rm de ItM' 

ce. On fit tomber cecre Médaille entre les mains di 

connétable de Montmorenci , <^ui la montra root co 

colère au roi , perfuadé que le prince de Condé l'avait 

fait frapper. Tiré en fart te de Sédition de 1717. Il eft 

parlé de cette médaille dans Bfémtotiie & dans yi^uiéi 

dt Mdrville, 

Page fiy vert 107* 

Cdiffiy , di Condé U dtgt$ fmeeffkm » 6cc 

Gafpârdde ColigAy , amiral de France, fils deGiT- 
pard de Coligny, -maréchal de France, & de Louife de 
JMonrmorenci , foeur du connétable, néi CbÂtillonle 
1< Févder jp^. Après la mort du prince de Condé, 
il fut déclaré chef du parti des réformés eo France. Ci- 
rberine de Médicis & Charles IX, furent l'attirer à la 
cour pour le mariage de Henri IV <c de Marguerite de 
Valois , fcrur de Charles IX U de Henri I H . Illiit maA 
iàcré le jour de la S. BartbelemI \ c'éuit prindpaleiDeoc 
â ce fergneur qu'on en voulait. TMen p^mie Jetédkièn 
de 1717. Mais je ne veux pas omettre ici la remarque 
de l'édition de 1713. La voici. 

Quelques perfonncsont reproché â rautenr de la Hett* 
riade d'avoir fait fon héros dans le fécond cbanr, 
d'un huguenot révolté coittre foo roi , & accu(% par 
la voix publique de Taflaffinat de François de Gaifis. 
Cette critique louable eft Ibndée fur l'obéiflanœ aa 
fouverain, qui doit faire le principal caraâère d^m 
héros Français : mais il faut confidérer que c'eft ici 
Henri IV qui parie ^ il avait fiiir Tes premières cam- 
'pagnes ious l'amiraJ qui lui avait tenu lieu de père» 
Ilavaic été accouiuméi le refpe^r, fie ne devaic 
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fli oe pouvait le foupçnnnec d'aucuoe aflion indigne 
4'uii grand bomme^ iuttouc après la juft^fication pu- 
blique de Coligny qui ne pouvait point paraître dou- 
ceufe au roi de Navarre. 

A l'égard de la révolte , ce n*étaic point â ce prin- 
ce â regarder conune un crime dans Tamiral , fort 
union avec la maifon de Bourbon contre des Lor^ 
raios de une Italienne. Quanti la religion, il étaient 
tous deux proieftans \ U les huguenots dont Henri IV 
^taic le chef , regardaient l'amiral comme un laarcjrr» 

Te ne fuis point injure y & je ne prétens pds 
A Médias encore imputer fon titpds* 

Jeanne d'Albret attirée à Paris avec les autres iiH* 
guenots, mourut après cinq jours d'une fièvre mali- 

Î^ne : le tems de fa mort, les maHacres qui la fuivirent, 
a crainte que fon courage aurait pu donner â la cour ; 
enfin fa maladie qui commença après avoir acherédes 
gants & des colecs parfumés chez un parfumeur nommé 
René , venu de Florence avec la reine , & qui paflaic 
pour un empoifonneur public,tour cela fit croire qu'elle 
était morte de poifon. On dit même que ce René fe 
vanta de fon crime , & ofa dire publiquement qu'il en 
préparait autant à deux grands feigneurs qui ne s'en dou- 
taient pas. 

Mezerai dans fa grande hiftoire femble favorSfet cet- 
te opinion , eu difancque les chirurgiens qui ouvrirent 
le corps de la reine ne touchèrent «oint à la tête , oti 
l'on Soupçonnait que le poifon avait laiflé des traces trop 
vifibles. On n*a point voulu mettre ces foupçons dans 
la bouche de Henri IV , parce qu'il cft {ufte de fe défiée 
de ces idées qui n'attribuent jamais la mort des etandt 
i des caufes naturelles. Le peuple, (ans rien approfondir, 
fegarde toujours comme coupables de la mort d'un prin- 
ce ceux à qui cette mort eft utile. Or poufla la licence 
de cet foupçons jufqu*à accufet Catherine de Médicis 
de la mon (k(«iptopce$eQfaiir) cepcndîuic il n'y a )ar 
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mit eu depicu*», i>i4U« eu ptincci , ni que TeiB^ 
ne d'Albici , dont il dt ici qudlioa , Ibicni moni oo- 

Il n'cft pu rai , eomiDe b pticead Mtzerai , 
qu'on n'ouviii piriDC le cerveiu de li leine de Nt- 
viTie [ die avilc lecommindj Mpredémeut qu'ai 
vilïiic avec eicaaiEudc cette patiie apih f> mtui. EUc 
avaii ttk louimenije toute fa vie de giandei flon- 
jeati de lEie , accotnpagnéei de demajigeiifotu , Ce 
tkiûl otdomii qu'on cherchit roigneufemeni la caUr 
Te de ce mal , «En qu'on pûc le guicti d*ni fci en- 
fant l'ilt CD étaient atlein». La Chrmeloiie Srvn- 
PtiTt rapporte tbttnellement que Calllatd Ton nié> 
decio , te Defnttudi fon chiiurgien , dilliqufietit Ton 
feiveau qu'Ui tiouviietit tiii Tain ; qu'iii appeifn- 
leai fenlsnent de petites bubei d'eau , Icg^i entte 
le ctlne Se 1* pellicule qui enveloppe le cerveau , ce 
qii'ili jugécent îtte la caufedesmauide itit dont 11 
leine l'iiait plainte ; il> aiteQEtent d'ailleun qu'elle 
£(aii motte d'un abcès fbtmé dant la poitrine, il eft 
à remarquer que ceux qui l'ouvrirent ttaieni hu- 
guenoit , Se qu'apparemment ili auraient parlé de 
poifon , t'ili y avaietil trouvé quelque vrairemblan- 
ce. On peut ine répondre qu'ilt fureni gagnéi parla 
cour 1 mail Defiurudi , chiiutgien de Jeanne d'/À' 
btet , huguetut paŒottné , écrivit des libelles coa- 
ire ta cour : ce qu'il n'eût pat fait s'il Te tût vend* 
i elle , te dans cet libellei il ne dit point que Jeanne 
npoifonnée. De plui, il n'eft pas 
inme auOî habile que Catherine 
argé d'une pareillle commiflkiQ on 
iirqni avait, dit-on, rinfolencede 

ittit nie en i{)i>de Hentl d'Ai- 
re, Se de Matguetite de Val«il, 

A E'âge de douze ans Jeanne fai 
e ducde Ctivei ; elle n'habita p« 

mariage fut déclaté nul de«» ta) 
PauJ 111 , &elleépouf«AntoJDede 
i matlap Mniiaâé i|a YiTWt di 
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Îtremîer mari , donna lieu depuis aux prédicateurs de 
a Ligue, de dire publiquement dans leurs fermons cen- 
tre Henri TV qu'il était bâtard ^ mais ce qu*il y eut de 
plus étrange fut , qoc les Guifes , (k entrautres ce Fran* 
çois de Guife qu'on dit avoir été (î bon chrétien » abu- 
iérent de la faiblefle d'Antoine de Bourbon au point de 
lui perfoader de répudier fa femme dont il avait àt% en^ * 
fins , pour époufer leur nièce 8c fe donner enctércmesc 
à. eux. Peu s'en fallur que le roi de Navarre ne don- 
nât dans ce piège. Jeanne d'Albret mourut à 44 ans » 
le 9 Juin 1571. 

Mr. Ba/le dans fes rép onfes aux guettions d'un pro- 
vincial dit , qu'on avait VB de fon rems en Hollan- 
de le fils d'un miniftre nommé Gojron , qui paifaic 
pour petit-fils de cette reine. On prétendait qu'âpre 
la mort d'Antoine de Navarre , elle s'était mariée 
en fecret â un gemilhomme nommé Goyon , donc eHc 
avait eu ce mmtftre. Tiré de NMtion de 172). 

Pâge5tf, yen 15^. 
On Nufulte y m l'atttrdge encore d^sfa mort. 

Il eft impofliUecfe &voir s'il eft vrai que Cathe- 
dne de Médicis aie envoyé la tête de l'amiral à Ro* 
me 9 comme l'aflurent les proteftans. Mais il eft (Ûc 
qu'on porM fa tâte i la reine avec un coffre plein de 
papiers^ paimi.i«r<}uels était l'hiftoire du tenu, écrite 
et- la main de Coligny. La populace traîna fon corps 
par les rues , te le pendit par les pieds avec une chaîne 
ie ht AU g^t de Momfaucon. 

Le roi eut la «niauié d^aller lui-même avec fa couc 
A MoDcfiHicoD Jouir de cet faorrible fpeâade i quel* 
qu'an lui ayant dit que le corps de l'amiral fentait 
xmrottis }'tl -fépOBdic conme Vitellius: Le corps d'un 
emitmi roorc f^c-iottioars bon. « 
- Le paitemem velnln un ari€t contre le mort , par 
lequel -ii •nâonno.que fon corps, après avoir ététraî- 
ilké Ibt Oiia elaie ,- ftraii pendu en Grève , fes enfans 
4kl«6tiMtttieif U incapabhs de poflédei aucaaè 
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charge, fa maifon de Châf ilion-fur-Loia rafée, les ar- 
bres coupés , 6ec. & que cous les ans oa ftfaic mut 
proceflion le joue de la Saint Barchelemi , pour re- 
inei-cier Dieu de la découverte de la coafpiratioa i la- 
quelle l'amiral n*avait pas fougé. 

Le parlement avait mis quelques années auparavaoc 
fa téce â cinquante mille écus. Il eft tflez iînguliec que 
ce foie piécifémeut le même prix qu'il mit depuis i 
celle du catdinaL Mazaria. Le génie des Français eft 
ide tourner en plaifanterie les événemeos les plus af- 
freux : on débita un petit éctit intitulé iPaffio Domm 
noflri Gafpardi Coligny , feamdùm Bdriholùméeum, 

Mezerai rapporte dans fa grande hiftoireim faicdou 
il eft très-permis de douter : il dit que quelques an- 
nées auparavant , le gatdien du couvent des Cordeliets 
^e Xaintes , nommé Michel Crellet, condamné piar Ta- 
sniral à être pendu , lui prédit ou'il mourrait aflaA> 
fine , qu'il ferait jette par les iboetces , U jenftitce peodi 
lui-même. 

De nos jours ua finj^nciej: ayant acheté une teiie 
qui avait appartenu aux Colignit , y trouva dans le 
parc , â quelques pieds fous cette , un coffre de ftr 
rempli de papiers qu'il fit jettet au feu , comme ne 
produKant aucun cevenu. Tiré 4t l'édition d$ 1711 tT 
de Cille de 17J7. 

Page 5^, vert 1^4» 



Le rot , le rti Im-mime , &c. Tai oui dtr^ aa der» 
nier maréchal de Teflé , qu'il avait connu dans û 
jeuaefle un vieillard de ^ ans , lequel ai^ic été page 
de Charles IX , & lui avait dit ploiieurs fe^ qo*a 
avait chargé lui*même U carabine avec laquelle k 
roi avait tiré fur fes fuje^s protefiani la ntuc de la 
$. Banhelemi. Cefi ce que Bramdme ne fiut pat dif- 
ficulté d'avouer lui-même dans fes mémoires. Ttréfnf' 
ijue totst de Ndiiion de 17)7. Voici Tendroit de Braii- 
rôme â la S. Darthelemi. Quémd Ufmlew^ le roimii 



/<» tète à U fenêtre di fit thétmbti , CJT vjéùt 

itmt le féutxb9w% S. Qvmm f4 fi t mn éùm ^ ic 
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fam)éàttU 'il prit une grande arquebufe Je chaffe qu'il 
éiVéiit , ^y en tirsàt hut plein de coups â eux j mais en 
nféùn^târl'ârtfHtbiifent tirait film : incejjamment criait : 
STuni f tMe\> 

Voici maintenant !a note de Tédition de 171)^ 

Xe roi lui tnème au milieu des bourreaux. 

t^liatles IX avait eu la barbarie de tirer lui-même 
tivec une arquebufefur les huguenots qu'il voym fuir. 
Plusieurs perfonnesout entendu contera Mr. le mare- 
.chai de Teflé, que dans Ton enfance il avait vu un 
vieux gentilhomme âgé de plus de cent ans, quiavaic 
été fort jeune dans les gardes de Charles IX. II inter> 
f Qgea ce vieillard fur la S. Barihelemi , & lui deman- 
da s*il était vrai oue le toi eât ciré fur les huguenots. 
CérairniolyMonueur, répondit le vieillard, qui chat- 
^eais fon arquebufe. 

Henri IV dir publiquement plus d'une fois, qu'a- 
près la S Barthetemi une nuée de corbeaux était ve- 
nue fe percher fur le Louvre , & que pendant fept nuits 
le roi, Iui& toute la cour entendirent des gémi (lemens 
& des cris épouvantables à la même heure. Il racon- 
tait, un prodige encore plus étrange. Il difait que quel- 
3ues jours avant les maffacres , jouant aux dez avec le 
uc d'AlençonSc le duc de Guife, il vit des gouttes de 
fang fur la table , que par deux fois ils les m efluyer , 

2ue deux fois elles reparurent, & qu'il quitta le jeu faifi 
*eâtoi. 

Pa^e tfo, vers 50$. 

De Cdumom ^jeune enfant , Ntomante aventure , &C. 

Le jeune Caumont dont il eft ici queflion , qui échap- 
pa à la S. Barthelemi , eft le fameux maréchal de la 
force , qui depuis fe fit une fi grande réputation » & qui 
a vécu jufqu'â l'âge de 84 ans. lia laidé des mêmoi- 
xetqui n'ont point été imprimés , & qui doivenr être 
^coie dans la maifon de la force. Mézerai dans fa 
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grande hiftoire cTic que Ton père. Ton frère te lu! cou- 
chaient dans un même lie , qtie Ton père & Ton frère y 
fbrcQC malTacrés , & qu'il échappa comme par mira- 
de , &c. C'eft fur la foi de cec hifiorîea que j*ai mit en 
Ters cette aventure. 

Les circonftances dont Mézecai appuyé Ton récit oe 
me permettaient pas de douier de la vérité du fiiit , 
tel qu'il le rauporte .* mais depuis , Monfîeut le duc de 
la Force m*a tait voir les mémoires maoufcritt de ce 
même maréchal de la Force écries de fa propre raaio. 
Le maréchal y conte fon aventure d'une autre façon j 
cela fait voir comme il Ciutfe fiek^ux hifloriens. 

yciciVextTMt det partiaddrhes cnrieufes, ane U 9W 
réchétl de U Force rdconte delà S, Bartheiemi» 

Deux jours avant la Saint Barthelemi , le roi avait 
•rdonné au parlement de reUcher un officier qui éuii 
prifonnier â la conciergerie , le parlement n*en ayam 
rien fait, le roi avait envoyé quelques uns de Tes gar- 
dés enfoncer les portes de la prifon , 8c tîrer'de force 
le prifonnier *j le lendemain le parlement vint faite 
•fes remontrances au roi. Tous ces Mefliedrs avaient 
mis leurs bras en écharpe pour faire voir â Charles 
IX qu'il avait eftropié fa juftice. Tout cela avait fait 
beaucoup de bruit » & au commencement 6u Mailaae 
on perfuada d'abord aux huguenots , que le tumulte 
qu'ils entendaient venait d'une (édition excitée dansle 
peuple â l'occaiion de l'affaire de cet officier. 

Cependant un maquigpon qui avait vu le duc de 
Guife entrer avec des fatellites chez l'amiral de Co- 
ligny, & qui fe glidant dans la foule , avait été té- 
moin de l'adadinat de ce feigneur , courut aufli tôt 
en donner avis au fîeur de Caumont de la Force , à qui 
il avoit vendu dix chevaux huic jours auparavanr. 

La Force & fes deux fils logeaient au ^ntboure 
S. Getmain , aufli-bien t^ue plufieurs calviniftes ; U 
n'y avait point encore de ponr qui joignit ce faux- 
bourg â la ville. On s'était faid de tous les batteaur 
pac ordre de la cour pour faire palTec des aflaifius 
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-dans le fauxbourg. Ce maquignon fe jette à la uagc , 
pa0e à l'aucre bord & avertie Me. de la Force de Ton 
danger. La Force était déjà forci de fa maifon , il 
avait encore eu le tems de fe fauver : mais voyant 
que Tes enfans ne venaient pas , il retourna les cher- 
cher. A peine eft-il rentré chez lui que les a(Ia(fîns 
arrivent : un nommé Martin â leur tête entre dans 
Ta chambre» le defarnte lut & Ces deux enfans, & lui 
dît avec des fermens aâfreux qu'il faut mourir. La 
Force lui propofa une rançon de deux mille écus , le 
xapitaine l'accepte j la Force luijurede la payer dans 
deux jours, £c auffi-tôt les aflaflins , après avoir tout 
pillé dans fa maifon , difent à la Force & â Tes enfans 
de mettre leurs mouchoirs en croix fur leurs chapeaux , 
leur font retroufter leur manche droite fur l'épaule : 
c'était la marque des meurtriers. En cet état ils leuc 
font paifer la rivière & les amènent dans la ville. Le 
maréchal de la Force aflûre qu'il vit la rivière cou- 
verte de morts , fon père , ton frère & lui abordè- 
rent devant le Louvre : là ils virent égorger plùfîeurs 
'de leurs amis , & entr'autres le brave de Piles , père 
de celui qui tua en duel le fils de Malherbe. De-làle 
capitaine Martin mena fes prifonniersMàns fa maifon , 
rue des Petits- Champs , nt jurer â la Force que ni 
lui ni fes enfans ne forticaieut point de-lâ avant 
d'avoir payé les deux mille écus , les laifla en garde 
4 deux foldats fuides, 5c alla chercher quelques autres 
calviniftes â mailacter dans la ville. 

L'un des deux fui (fes touché de compadion , offrit 
aux prifonniers de les faire fauver. La Force n'en vou- 
lut jamais rien faire , il répondit qu'il avait donné fa 
parole , & qu'il aimait mieux mourir que d'y man- 
inuer : une tante qu'il avait lui trouva les deux mille 
écus, & l'on allait les délivrer au capitaine Martin , 
lorfque le comte de Coconas, celui-là même à qui de- 
puis on coupa le col , vint dire à la Force que le duc 
d'Anjou demandait à lui parler. AuHi-tôt il et defcen* 
dre le père & les enfans nue tête & fans manteau. 
La Force vit bien qu'on le menait à la mort -, il 
fuivic Coconas en le priant d'épargner fes deux ea 

X •- ^ ., Kiv 
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fans ioooceas. Le plus )eune âgé de crcize am , qtti 
ft'appellait Jacques Nompar , 0c qui a écrie ceci » tievm 
la voix y 6c reprocha â ces mcutrriers lenr crime » en 
leur difanc qu'ils en feraient punis de Dieu. Cepen- 
dant les deux enfans font menés avec leur pece aa 
bout de la rue des Petits-Champs j on donne d*abori 
ylu/îeuri coups de poignard â l'ainé, qui l'éctie .* ^ / 
mon fere , ah ! mon Dieu , lejms mort \ dans le même 
SDoment le' père tombe percé de coups furie corps de 
fonfils. Le plus jeune couvert de ieurfang, mais qui 
par un miracle étonnant n'avait reçu aucun coup , eue 
la prudence de s*écriec aufli : Je fuis mort ; il fe laiflt 
tomber entre fon père & fon frère » donc il reçiu les 
derniers foupirs. les meurtriers les croyant touimoru 
t'en allèrent en difant: Les voiU bien tous trois , Quet> 
ques malheureux vinrent enfuite dépouiller les corps } 
il reftait un bas de toile au jeune de (a Force>uninar- 
queur du jeu de paulme du Verdelet voulut avoir ce 
bas de toile ; en le tirant il s*amu£i â confîdéter k 
corps de ce jeune enfant ; H/fas ! dit-il , c'eft bim 
domnuge ^ceîui'ci n*efi efu*un enfdnt^ que pouvait tl Mvâr 
fait > Ces paroles de compaHion obligèrent le petit de 
ia Force â lever doucement la téte,&â lui dire cooc 
bas : je ne ftjis pas encore mort ; ce pauvre homme 
Jui répondit t Ne bcugei{ , mon enfant , aye\ f-éetiencem 
Sur le foir il le vint chercher, il lui dit: Leve^-t/ouif 
ils n'y font tins , & lui mit fur les épaules un méchanc 
manteau, (jomme il le conduifait , quelqu*un des bour- 
reaux lui demanda *, Qui efl ce jeune garçon fCeflmon 
m^eu, lui dit-il, qui s'eft enyvré , vous 'voye\ comme 
il s* efl accommodé y je m'en vais bien lui donner le Jouets 
infin le pauvre marqueur te mena chez lui , & lui 
demanda 50 écus pour fa récompenfe. De li le jeune 
de la Force fe fit conduire dégui(é en gueuX jufqu'â 
Tarfenal , chezle maréchal de Biron fon parent , grand- 
mattre de l'artillerie \ on le caclia quelque tems dans 
Ja chambre des filles } enfin fur le bruit que la coac 
le faifait chercher pour s'en défaire , on fe fit ftuvec 
en habit de page fous le nom de Baupuy. 
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Page 71 , vers 500. 
Ze roi U fit hi-même immoler à fa 'vue* 

LE duc de Gui Ce fut tué le vendredi viogt-troifié- 
me Décembre det*aD 155 8 , à huit heures du ma- 
tin. Les hiflonens difent qa*ii lui prie une falbleffe dans 
l'anii. chambre du roi , parce qu'il avait paflé la nuic 
avec une femme delà cour , t*était Madame db Noir- 
mouiieiT , félon la tradition. Tous ceux qui ont écrie 
ia rçlarion de cette mort , difent que ce prince , dès 
quMl fut entré dans la chambre du confeil , comme'n- 
^ à foupçonner Ton malheur par lei mouvemens qurf 
apperçuc. D*Âubigné rapporte qu'il rencontra d'abo d 
dans cette chambre d*EJpinac , archevêque de Lyon , 
Ton confident. Celui-ci qui en même-tems fe douta de 
quelque chofe » lui dit en préfence de Larchant ca- 
pitaine des gardes , à propos d'un habit neuf que 1 e 
duc portait : Cet habit e(k bien léger au tems qui court, 
vous en auriez dû prendre un plus fourré. Ces paro- 
les prononcées avec un air de crainte , confirmèrent 
celle du duc. Il entra cependant par une petite alléie 
dans la chambre du roi , qui conduifait â un cabinec 
dont le roi avait fait condamner la porte. Le duc igno- 
rant que la porte fût murée , levé , pour entrer , la tae* 
piHerie qui la couvrait ^ dans le moment plufieurs d 
ces Gatçons qu'on nommait les quarante-cinq , le per. 
cent avec des poignards que le roi avait diftribués lui* 
même. Les meurtriers fe nommaient la Baftide , Monc- 
f erjr , S. Malin y S. Godin , S. Capautei , Halfrenas , 
Herbelade, avec Lognacleur capitaine. 

Montfery ou Montfivryfut celui qui donna le pre- 
mier coup ; il fut fuivi de Lognac , de la BaÂide & 
de S. MaLiji , qui fe jettercDC en même-tems fur le duc« 

Kv 
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On montre encore dans le cbâceaii de Biois use fîeti» 
de la muraille contre laquelle il s'appuya ea combanij 
& qui fut la première teinte de foa fang. Qoelqas 
Lorrains en palïant par Bloi-^ onr baifî cecrepierre^ft 
la raclant avec un couteau en ont emporté ptécico- 
fement la poudîère. 
.1 .. On ne patle point danslepoëme de la more do car- 

dinal de Guife , qui fut ^u(fî tué à Blois ; il efiaiJé 
d'en voir la raifon , c'eft que le détail de l'hidoiic oe 
couvienc point â l'unité du pofe'me , parce que rimé- 
rêc diminue à mefure qu'il fe partage. Edition dt 171}. 

Page 71. vers jij. 

Cette grandeur fans berne f à fes defirsfi chère\ 
le cmfole Mjément de la perte d'un frère. 

On lit dans la grande hiftoire de Mézerai , que fe 
. duc de Mayenne fut foupçonné d'avoir écrie une la- 
tre au roi , où il l'averti liait de fe défier de foo frère. 
Ce feul foupçon fuffit pour autorifer le caraâcre qa'oa 
donne ici au duc de Mayenne , caraâète à un ambi* 
tleux , & furiput â un chef de parti. 



CHANT QUATRIÈME, 

Page 8tf, yen ifi. 

Cet heureux tems f^efi plus , le jénat de la France» 
Eteint prepjue en mes mains les foudres que je lame, 

ON fait que pendant les guerres du treizième fié- 
cle entre les empereurs & les pontifes de Rome , 
Grégoire IX eut la bardielfe non-feulement d'cxcooi* 
muoier l'empereur Frédéric II , mais encore d'nffrir la 
couronne impériale â Robert frère de Saine Louis. Le 
parlement de France ailcmhlé , répondit aa nom da 
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toi que ce n'était: pas au^pe a d^polTéder un (buvérain, 
tïx au frère d'un roi de France de recevoir delà main 
d'un pape une couronne fur laquelle ni lui , ni le Saint 
Père n'avaient aucun droit. £n 157e le parlement fé- 
dentaire donna un fameux arrêt contre la bulle In 
Coena Domini, On connaît Tes rernontrances célèbres 
fous Louis XI , au fujet de la pragmatique-fanâion , 
qu'on foUicitait ce prince d'abolir dans (es étars; cel> 
les qu'il fit à Henri III contre la bulle reaodaleufe de 
Sixte-Quint, qui appellaitHtf maifoa régnante , géné- 
ration bâtarde , &c. & fa fermeté cocftante à Toute- 
nir nos libertés contre les prétentions de la four de 
Rome. Tiré Je Ndition de 17^7. 

" Mais qu'il me foit permis d'afouter ici quelqves 
„ obfervations fur cette remarque. Prenai^nlrnt , 
„ il ne s'agit point de parlement du teros de Saint 
„ Louis, le parlement n'ayant été fixé que dans Ip 
99 commencement du quatorzième fiécle.L'hiftotre mat- 
9, que que ce furent les envoyés de Saint Louis qui fi- 
„ rent à ceux du pape la réponfe du roi , & ils firent 
„ connaître depuis â l'empereur Frédéric II , que corn* 
I, me la couronne de France viencp^ar un droit fuccef- 
„ fif , il était plus glorieui d'être roi de France que 
„ d'être empereur ^ dignité quiln.« s'obtient que par 
5, réieâion , 5c qu'il fufHraitâ Robert d'être frère d'un 
9, aoflî grand prince que le roi de France. ,, 

KB. Cette note avec des guillemets eft de Mr. l'abbé 
Lenglet, & l'auteur de la Henriade a avoué que cet 
abbé avait raifon , & que l'auteur des premières no- 
tes avait attribué au parlement de teis^quine lui ap« 
pariient pas. > ^ , 

Page 90, vers 575* 

J 

Lé difeorde m choife fei\e féditiettx, &C* 

Ce D'eft point â dire qu'il n'y eût que feize parti* 
culiers féditieux , comme Ta marqué l'abbé le Gendre 
dans fa petite hiftoire de France y mais on les nom- 
ma Seize , à caufe des fcize quartiers de Paris qu'ils 
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gouvecnaictic par leurs incelUgeoces 6c leur* énriiniîref. 
'Ils avaienc mis d'abocd à leur tdc« fetze da fa£kieax 
de leur corps. Les principaux écaienc Budy-le-Cicrc, 
gouverneur de la baftiile, ci-devant tnaicie en fait d'ar- 
mes, la Bruyère liçuienanc particulier , le commidàiie 
Louchard , Emmonoc & Morin , procureurs , Oudiaer, 
PafTarc , & fut^ouc Senauc commis au gre^e du par- 
lement , homme de beaucoup d'efpric , qui le premier 
développa cette queflion obicure & dangereufe , da 
pouvoir qu'une nation peut avoir fur Ton roi. Je di- 
rai , en padant , que Senaut était père du Père Senaor^ 
cet homme éloquent , qui eft mort général des prêirct 
de loraroire en Fiance. Tiré en partit dt l'tfUtioa 0^1757 
V 4e 1740. 
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CHANT CINQUIÈME, 

Page 98, Tcrs jj* 
Clément dans U retratu^ &c. 

LA fidion qui r«gne datis ce cinquième ehaot, 9l 
qui peut-être pourra paraîcre trop hardie à quel- 
ques leâeurs , n'eft point nouvelle. La malice dei Li- 
gueurs & le fanatt(me des moines de ce rems , fie paffer 
pour certain dans l'ef][>fit du peuple ce qui n'eft ici qu'a* 
ne inventioo du pob'te. 

L'on imprima & l'on débica publiquement une rela- 
tion du martyre de frère Jacques Clément , dans laquel- 
le on adurait qu'un ange lui avait apparu , & lui 
avait ordonné de ruer It tyran, en lui moùtrant uae 
épée nue. U eiï refté depuis un foupçon dans le public, 
que quelques confrères de Jacques Clément âbufam de 
la faiolefle de ce mi(érable , lui avaienc eux mêoKC 
parlé pendant la nuit , & avaient aifément troublé fa 
têce^ ecbaufi>ée par le jeûne & par la fuperftiiion. Quoi- 
qu'il en foie 9 Gléml^ fc prépara au panicide, com- 
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UQ bonchcécien feraic au martyre , par les mortifî' 
cations & par la prière. On ne peut douter qu'il n'y cûc 
de la bonne foi dans Ton crime \ c'eft pourquoi on a 
prir le parti de le repréfenter plutôt comme un efpric 
faible, réduit par fa (Implicite , que comme un fcélé- 
rac déterminé par Ton mauvais penchant. 

Jacques Clément fottit de Paris le dernier Juillet 
S589 , & fut amené â Saint Cloud par la Guêle pro* 
turéur général. Celui-ci, qui foupçonnait un mauvais 
coup de la parc de ce moine , l'envoya épier pendaac 
la nuit dans l*endroic od il était retiré. On le trouva 
dans un profond fommeil : Ton bréviaire était auprès de 
lui, ouvert & tout gras, au chapitre du meurtre d'Ho- 
lopherne par Judith. On a eu foin dans le pob'me de 
préfenter l'exemple de Judith â Jacques Clément, â l'i- 
mitation des prédicateurs de la Ligue , qui fe fervaient 
de l'écriture fainie pour prêcher le pairicide. Tiré tU 
l'édition de 1713. 

Page 1*7, vers 301. 

Hétrléty, C'était Achilles de Harlay qui était alors 
gardé â la baftillepar BulIy-le-Clerc. Jacques Clément 
préfenta au roi une lettre de la part de ce magiftrat. On 
ni*a point fufi la lettre était fuppofée ou non ; r'eft ce 
qui eft étonnant dans un fait de cette importance , 8c 
c'efl ce qui me ferait croire que la lettte était vérita- 
ble, & qu'on l'aurait furprife au premier préHdem de 
Harlay :autfsment on aurait fait tonner bien haut cette 
faufTeté contre la Ligue. Tiréen ftelfte (htife de Ndi" 
non de ï737# 
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CHANT SIXIÈME. 

LE (îxiéme & fe feptiémé chanc foiïc ceux où M. de 
Voltaireal fait plus- de changcmem. * ^ celui qui 
écaic le (îxiéme dans la première édition de 1713 , e(l 
le feptiéme dans l'édicioa de Londres 10-4^ & dans les 
aucres oui l'ont fuivie^ ainfî le commencemem de ce 
chant elc tiré du chant neuvième de l'édicfon de 171). 
Il efl bon d'abord de remarquer que comme on a plus 
d'égard daus un poème épique â l'ordonnance du deUein 
qUkà la chronologie , on a placé immédiatement après 
la mort de Henri IIl les états de Paris , qui ne fe tin- 
rent effèâivement que quatre ans après. C'eft ce que l'au- 
teur explique plus en détail dans la remarque furie neu- 
vième chant, dans l'édition de 1713 : La voici. 

Il y aura fans doute des leâeurs qui feront étonnes de 
la fuppreflîon de plufîeurs événemens con/idérables dans 
le neuvième chant, & de quelques dérangemcns de chro- 
nologie qu'ils y trouveront. Cette maticte mérite d'être 
éclaircie. 

Ce chant contient trois faits piincipaux. x. Les états 
de Paris, i. Le fîège de cette ville. 3. La con^^crfion de 
Henri IV qui occauonna la réduâion de cette ville. Mais 
ce dernier article.e(c refervé pour le chant dixième dans 
les édifions ordinaires. 

Selon la vérité de l'hifloire, Henri le Grand a(Bcgea 
Paris quelque rems après la bataille d'Ivry en m 90 au 
mois d'Avril. Le duc de Parme lui en fit lever le (îége au 
mois de Septembre. La Ligue long-tems après en 1^93 
aifembla les états pour élire un roià lapîace du cardinal 

* NB. Quç quand on imprima la Henriadeen 17a 3 
fous le nom de la Ligue, cet ouvrage n'était pas enco- 
re achevé. Il fut imprimé même avec beaucoup de la- 
cunes , fur une copie qui fut dérobée à l'auteur, 8c 
beaucoup altérée â l'imprelfion. 
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de Bourbon, qu'elle avaic reconnu fous le nom de Chât- 
ies X , & qui était mort depuis deux ans & demi, 6c 
fur la Hn de Uroême année 1^93 , au mois de Juiller^ 
le roi fie Ton abjuracion dans S. Denis, 8e n'encra dans 
Paris qu'au mois de Mars ff94* 

De tous ces événement , on a fupprimé l'arrivée dd 
duc de Parme Ôc le prétendu règne de Ciiarles, cardi- 
nal de Bourbon : il efl ai(i^ de s'appercevoir que faire 
paraître le duc de Parme fur la fcéne , eût été avilir 
Henri IV le héros du poëme , & agir précil^menc contre 
le bue de l'ouvrage: ce qui ferait une faute impardon- 
nable 

A l'égard du cardinal de Bourbon , ce n'était pas 
la peine de blefler Tunité (1 e(Tencielle dans tout ouvra- 
ge épique, en faveur d'un roi en peinture telique ce 
carclinal : il ferait audi inutile dans le poëme qu'il Iff 
fut dans le pani de la Ligue. En un moi on paUe fous 
Alence le duc de Parme , parce qu'il était trop grand , 
& le cardinal de Bourbon , parce qu'il était trop petit. 
On a été obligé de placer les états de Paris avant le 
fiége , parce que fi on les eût mis dans leur ordre , on 
n'aurait pas eu les mêmes occafions de mettre dans leuc 
|our les vertus du Héros : on n'aurait pas pu lui faire 
donner des vivres aux afiîégcs , ni le faire aufii tôc 
récompenfer de Ci générofiié. D'ailleurs les états de 
Paris ne font point du nombre des événemens , qu'on 
ne peut déranger de leur point chronologique : la poe- 
fie permet la iranfpofition de tous les faits , qui ne font 
point écartés les uns des autres d'un grand nombre d'an* 
nées , & qui n'ont encr'eux aucune liaifon néceiTaire. 
Par exemple, je pourrais, fans qu'on eût rien à me 
reprocher, faire Henri IV amoureux de Gabrielled'Ef- 
trees du vivant de Henri III , parce que la vie 8c la mort 
de Henri Kl n'ont rien de commun ave: l'amour de 
Henri IV pour Gabn'elle d Edtées. Les états de la Li- 
gue font dans le même cas par rapport au fiége de Pa * 
ris : ce font deux événemens abfo'ument indépendant 
l'un de l'autre Ces états n'eurent aucun e^Tet : on n*/ 
prit nulle réfolution , ils ne contribuèrent en rien aux 
affaires du parti , le hazard aurait pu les a^emlet aranc 
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Jefiége ccMiimc après, bi ils funt bien mieux placés avant 
le fiége dans le po'éme : de plus , il faut i:oandércr 
qu'uo poëme épique n'ed pas une hifloire: on ne fçao- 
rait trop préfenter cette règle aux leûeurs qui n'en fe- 
taienc pas inftruits. 

Loin ces riroeurs craimifs, dont Terpric flegmatique 
Garde dans Tes fureurs un ordre didaâique : 
Qui chantant d'un héros les exploits éclatans • 
Maigres hilioriens, fuivront l'ordre des tems. 
Ils n'ofent un moment perdre un fujet de vue. 
Pour prendre Dole, il faut due Lille foitrendoe, 
£t que leur vers exa£^ , ainu que Mezeray , 
Ait fait tomber déjà les remparts de Couriray, &c. 



CHANT SEPTIÈME. 

Page 154, vers 3,6$, 

& vous , brave amd\ùne, 

VOzct cequ*ona écrit de plus raifonnable fur la 
Fucelle d'Orléans : c'eil Monftreler , auteur con- 
temporain qui parle. 

En l'an 1418 vint devers le roi Charles de France â 
Chinon où il fe tenait , une pucelle , jeune fille âgée de 
vingt ans, nommée Jeanne, laquelle était vêtue & ha- 
billée en guife d'homme, & était née des parties en- 
tre Bourgogne & Lorraine d'une ville nommée Droimi , 
d préfent Domremi , adez près de Vaucouleur \ laquel- 
le pucelle Jeanne fut grand efpacedè tems chambrière 
en une hôtellerie, & était hardie de chevaucher che- 
vaux , les mener boire , & faire telles autres apertifes hc 
habiletés que jeunes filles n*ont point accoutumé de fai- 
re , Ce fut mife i. voie , 5c fpvoyée devers le roi par «n 
chevalier nommé Médire Robei t de Baudrencourc , ca« 
pltaine Je par le roi , de Vaucou'cur, 0cc. 
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On iaic comment on fe fervic de cette Hllé pour rani- 
mer le courage des Français , qui avaient befoin d'un 
miracle: il fuSit qu'on Taie crue envoyée de Dieu pour 
4}u*uti poëce foit en droit de la placer dans le ciel avec 
les héros. Mézeray dit tout bonnement que Saint Mi" 
whel , le printe de U milice célefie , apparut à cette fille , 
Zce, Quoiqu'il en foit, fi les Français ont été trop cré- 
dules fur la pucelle d'Orléans , les Anglais ont été trop 
cruels en la faifanr brûler : car ils n'avaient rien à m 
f eprôcher que Ton courage 8c leurs défaices. 

Je voudrais bien ajouter un mot de remarque à C0 
rujet, fans Faire néanmoins une dKTercation Peut-oti 
s'empêcher de louer le courage de la réfolution fi pru- 
dente & fi bien concertée d'une fille de vingt ans, 
élevée & nourrie dans la campagne, uniquement oc« 
cupêe à la garde des mourons , fille fimple dans Iqi 
mœurs , toujours fage dans fa conduite & dans Tes ré- 
poafes, fans fe démentir en rien tant qu'elle fut à la 
tête de nos armées ? Elle avait paru devant le roi en 
14x9 avec une feimeté& une réfolution extraordinaire i 
mais toujours cependant avec une modeilie convena- 
ble à fon fexe & â Ton âge. Elle lui promit de déliver 
la ville d'Orléans , & de le conduire à Reims pour y 
être facré : ce qu'elle exécuta avec autant de prudence 
que de vigueur. N'efl-ce pas un prodige de voir que les 
i^es d'une pauvre fille fans talens & fans expérience , 
renverfent lesdefièins les mieux concertés de ces hom- 
mes prudens , & même fi bien établis dans le royaume » 
& que par une conduite fimple, mais généreufe, elle 
énerve Les forces les plus redoutables que l'on connût 
alors >. Cependant bien des auteurs du tems même 
avouent qu'il y eut quelque chofe de furnaturel dans 
la conduite de cette fille : c'eft ce qui e(l examiné 
dans le livre de l'hiftoireJMftifiee contre tes romAns, 
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CHAtir HUITIÈME, 

l'âge 151 , Ters p5. 
Et péir Armand détruitt dHjJi'tôt qu^élrvte. 

N voie dans l'édition de 1713 ce qui fuir, 
Sanci , brave guerrier ^ mioiftre , magîfirac. 



Sur quoi l*auieur fair une remarque crês-carieufe ao 
fajet de Mr. de Sanci. 

Nicolas de Harlay de Sanci fur fucceinvemenc coo- 
feiller au parlement , maître des requêtes , ambadadenr 
en Angleterre & en Allemagne, colonel géaéral des 
SuiiTes y premier maître d'iiôtel d)] roi , furintendaot des 
finances, & réunie ainlîen faperfonne le mimftère,Ia 
tnagiflrature & le commandement des armées. Il éiair 
fils de Robert de Harlay, confeiller au parlement, & 
de Jacqueline Morvillrers ^ il naquit en i ^4^ , fie mou* 
rut en 1^19. 

N'étant encore que maître des requêtes » il fe croqva 
dans le confeil de Henri III , lorfqu'on délibérai! fur 
les moyens de fourenir la guerre contre la Ligue ; il pro- 
pofa de lever une armée de SuifTes. Le confeil qui û- 
vait que le roi n'avait pas un fol , fe moqua de lot. 
MeJJieurs , dit Sancy , buifque de tous ceux qui ont rtf» 
du roi tant de bienfaits ^ il ne s'en trouve pas un tpu 'ttendlê 
le fecourir , je vous déclare tfue ce fera moi qui lèverai 
cette armée. On lui donna Air le champ la commi(Soo 
& point d'argent , & il partit pour la Suiffe. Jamais 
négociation ne fut fi fingulière : d'abord il perfuada aux 
Genevois fx. aux Suifies de faire la guerre au duc de Sa- 
voie, conjointement avec la France : il leur promic 
de la cavalerie qu'il ne leur donna point : il leur fit 
lever dix mille hommes d'infanterie , & les engagea 
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,4e plus à donner cent mille écus. Quand il feviti la 
tèce de cette armée , il prit quelques places au duc 
de Savoie : enfuite il fut tellement gagner les Suif- 
Tes , qu'il engagea Tarmée à marcher au fecours du toT, 
AïnG. oo vit pour la première fois les Suides donnée 
des hommes fie de j'argent. 

Sanci dans cette négociation dépenfa une partie de 
Tes biens , il mie en gage Tes pierreries , & eutr'autres 
ce fameux diaroanc nommé le Sanci, qui e(l i pcéfenc 
à la couronne. 

Ce diamant qui padalr pour le plus beau de 1*EU' 
rope» avait d'abord appartenu au malheureux roi de 
Portugal Dom Anroine , chaflé de Ton pays par Phi* 
lippe II. Dom Antoine s'était réfugié en France , n'ayant 
pour tout bien au'une Telle garnie de pierreries , fie un 
petircofiFre danslequelil y avait quelques diamans. Ce- 
lui dont il eft qucftion eft un diamant aiTez large , qu'il 
mettait à Ton chapeau , 8c qu'il aimait beaucoup. Ce 
fut celui dont il fe détit le dernier : il le mit en gage 
•entre les mains de Sanci qui lui prêta quarante mille 
francs fur cet efièt. Le toi n'étant point en état de 
rendre cette fomme , le diamant demeura à Sanci qui 
fut honteux d'avoir , pour une fomme ù modique , 
une pièce d'un (i grand prix. Il envoya dix mille écus 
au roi Dom Antoine , & eût pu même en donner da* 
vantage. 

Sanci étant furintendant des finances fous Henri IV, 
fut difgracié au rapport de Monfieur de Thou, parce 

Îiu'il avait dit â la du:he(Te de Beaufott , que fes en- 
ans ce feraient jamais que des fils de P. Il y a plus 
d'apparence que le roi lui ôta les finances , parce qu'il 
s'accommodait beaucoup mieux de Rofny. Sanci mê- 
me ne fut point dirgracié, puifque le roi en 1^04 le 
nomma chevalier de l'ordre. 

Il s'était fait catholique quelque tems après Henri 
IV, difant qu'il fallait être de la religion defonprin* 
ce. C'eft fur cela qued'Aubigné ,qui ne l'aimait pas , 
compofa l'ingénieufe fie mordante fatyre intitulée : I4 
cmfgfjion catholiifut de Samiy imprimée avec le jouc* 
nal de Henri III. 



ifg NOTES HISTORIQUES. 

Il y a dans reJicion de 1713 une remarque qui D*ell 
point dans les autres éditions, parce que l'on en a fop- 
^rimé les vers qui y ont donné lieu : la voiai cepecuiaoc 

Ce ne fut pointa Ivry, ce hii au combat d'An- 
inale que Henri IV fut blefïS ; il eut la bouté depuîf 
et mettre le foldatqut Tavait blelll dans fes gardes» 

Le Leâeur s'apperçoit bien fatis doute que Ton o*a 
pu parler de tous les combats de Henri le Grao^ , dans 
tm pothne où il faut obferver l'unité d*aâioii. Ce prin- 
ce fut blellé â Aumale , il fauva la vie au mar&hal 
de Biron i Fontaine Françaife. Ce font- là des événe- 
mens qui méritent d'être mis en oeuvre par le pofe'ce % 
mais il ne peut les placer dans les temsoû ils font ar- 
rivés: il faut qu'il rademble, autant qu'il peur, ces 
aâions (éparées , qu'il les rapporte à la même époque \ 
en un mot, qu'il compofe un tout de diverfes parties, 
fans cela il elt abfolument impoâible de faire un poë- 
mc épique fondé fur une biAoire. 

Henri IV ne fut dooc point bledé à Ivry ; mais il 
courut un grand rifque de la vie ^ il fut même envelop- 
pé de trois COI net tes 'Walonnes $ & y aurait péri s'il 
n'eût été dégagé par le maréchal d'Aumont & par le 
duc delà Trimouille. Lesfiens le crurent mort quet- 
•ue tems , Se jcttèrem de grands cris de joie y quand 
lis le virenc revenir l'épée à Ig main tout couvert du fan§ 
des ennemis. 

Je remarquerai qu'aprèi labletTure du roi à Aumale, 
Duplefïïs Mornay lui éciivit : Sire , Vous «o/r; affè^ 
fait l'Alexand) e , il efl tems que 'vous faf/ie^ le Céfdr , 
^eji ànous k moi'.rir jjcttr Votre Majeflé y 0* ce vous ef 
gloire, à vous , Sire, de l'itfrt four nous j (^ fo/evoui 
dire f que ce vous eji devoir* 
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TRADUCTION 

D'UNE LETTRE 

De Mr. Antoine Cocchi , LtHcur 
de Pifc , à Mr. RlNUCCINI^ Secret 
taire cTEtat de Florence, fur la Hen^- 

RIADE. 

SEion moi , Monllcur > il y a pea (]*oana« 
ges plus beaux que le poème de la Hcn- 
riade, que vous avez eu la bonté de me prêter. 
J^ofe vous dire mon jugement avec d'autant 

JJttS d'affîirance , que j*ai remarqué qu'ayant 
û quelques pages de ce pob'me à gens de dif- 
férentes condifions^t de différent génie ^ 6c 
adonnés à divers genres d'érudition » tout cela 
n'a point empfçhé la ^enriadc(ie plâtre éga« 
lementà tous \ ce qui eft la preuve la plus cer- 
taine que Ton puifle rapporter de fa perfeâioa 

Les aâipns chantées dans la Henriadere* 
gardent » à la vérité , les Français plus parti<* 
culiéreipent que nous; maif commç elles font 
vériubles, grandes , fimples , fondées fur I9 
Juftice > & entremêlées d'incidens qui frap« 
pçiit , elles excitent rattentioa de tout Iq 
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Qui eft celui qui ne fe plairait point s^ ▼•!< 
une rébellion étoufiée » & rhéricier légitime 
du trône s'y maintenir , en afliégeant (a cap1« 
taie rebelle j en donnant ane'fanglante batail* 
le , & en prenant toutes les nie(nres dans Icf- 
quclles la force , la valeur , la prudence & la 
géoérofité brillent à l'envi? 

11 cft vrai que certaines cîrconftances his- 
toriques (ont changées dans le Poëme $ mais 
outre que les véritables font notoires & récen* 
tes, CCS chaogemcns étant ajuftésà la vrai* 
femblance^ ne doivent point embarraffer l'ef- 
prit d'i^n le^cur tant (bit peu accoutumé à 
confîdérer un poëme comme rimitatioh da 
pofTible & de Tordinaire , liés enfemble par 
des fidions ingénieufes. 

Tout réloge que puifle jamais mériter an 
poëme pour le bon choix de fon fujet , cft cet* 
tainemcntdu à la Hcnriade> d'autant plus que 
par une fuite naturelle il a été nééefiaire de 
raconter le Ma/facre de la Saint Barthelemi , 
le Meurtre de Henri III , la Bataille d'Y vrî , 
ta la Famine de Paris : événemcns cous vrais , 
tous extraordinaires , tous terribles ^ U. tous 
repréfentés avec cette admirable vivacité qui 
excite dans le fpeé^ateur 6c de Thorreur & de 
lia compafllon : effets que doivent produire pa« 
reiiles peintures , quand elles font demain de 
maître. 

Le nombre d*adeurs dans la Htnriade n^ft 
pas grands mais ils (ont tous rem^iquables 
dans leurs rôles^ & extrêmement bien dépeints 
• dans leurs moeurs* 
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X.e cara£lère du héros Henri IV, cft (Tautanc 

I lus incomparable, que l'on y voit la valeur» 
a prudence militaire , Thumamcé & Tamouc 
s'entredifpnter le pas , & fe le céder tour à 
tour , & toujours a propos pour Ca gloire. 

Celui de Moroay, Ton ami intime , eft cer- 
tainement rare v il eft repréfçnté comme un 
philofophe favant, courageux, prudent & bon» 
Les êtres invifibles , fans rentremife des- 
quels les poëtes n'ofcroient entreprendre un 
poëme , font bien ménagés dans celui-ci , 8c 
aifés à fuppofer : tels font l'ame de S. Louis 
& quelques parlons humaines perfonnifiées ^ 
encore l'Auteur les a*t-il employées avec tant 
de jugement & d'économie , que Ton peut fa- 
cilement les prendre pour des allégories. 

En voyant que ce po'éme foutient toujours 
fa beauté , fans être farci , comme tous les 
autres , d'une infinité d'agens furnaturels » ce- 
la m'a confirmé dans Tidée que j'ai toujours 
eue , que fi l'on retranckoit de la Po'éfie Epi- 
que ces perfonnages iinaginaires , invifibles 
& tout-puifians , & qu'on les remplaçât com- 
me dans les Tragédies, par des perlonnages 
réels , le poëme n'en deviehdroit que plus 
beau. 

Ce qui m*a d'abord £iit venir cette penfée , 
c*t(k d'avoir obfervé que dans Homère , Vir- 

tile , le Dante , l'Ariofte , le Tafle , Milcon >» 
: en un mot , dans tous ceux que j'ai lus y 
les plus beaux endroits de leurs poëmes ne 
font pas ceux pu ils font agir Sl parlex Id 
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Dieuv , le Diable , le Deftia & les Efpcits ; tt 
contraire » tout cela fouvoïc fait tire , faos 
jamais prodaire d^ns le coeur ces Cèntimcas 
touchans oui naifTenc de la repréfencacion de 
quelque aaion Infigne , proportionnée à la 
capacité de rhomme , notre égal , & qui oc 
pafTe point la fphéte ordinaire despaâioasde 
notre a me. 

C*e(l pourquoi }*ai admiré le jugement de 
ce Poëte , qiui « pour enfermer fa fiéiion daos 
ks bornes de la vraifemblance & des £icol« 
tés humaines , a placé le tranfport de (on bé- 
ros au ciel & aux enfers , dans un fooge dans 
lequel ces fortes de vifions peuvent parattie 
naturelles & croyables. 

D'ailleurs » il faut avouer que fur la conf- 
titution de l'univers, furies loiz de la na- 
ture > fur la morale, & fur. Tidée qu'il fautfe 
former du mal & du bien , des vertus & du 
vice, le po'cte fur tout cela a parlé avec unt 
de force & de juHeffe , que l'on ne peut s'em- 
pêcher de reconnoicre en lui un génie fupérieoi 
& une conooiffance parfaite oe tout ce que 
les Phllofophes modernts$ ont de plas raifon- 
nable dans leur fiftcme. 

Il femble rapporter toute fa fcience à inC* 
pirer au monde entier une efpéce d'amitié uni* 
irerfelle, & une horreur générale pour la cmaa* 
cé H pour le fanatifme. 

Egalement ennemi de l'Irréligion • IcpoH- 
te dans les difputes que notre raifon ne fao* 
toit décider > qui déiMcndent de la xévéladon, 

adjuge 
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adjuge avec modeftie ^ folidité }a préférence 
à notre dodrine romaine , dû&t- il écla]rcic 
xnême plufieurs c4>£c(irjtés; ' 

Pour juger de fon ftyle , il fcroît nêccflàire 
de coniioî&re- toute Téteâdue & la force de la 
langue, habileté à laquelle'il^d prefque îm« 
pollible qu'un étranger puifTc atteindre ^ &: 
fans laquelle il n'eCb pas poifible d'approfondie 
la pureté delà diâion» 
- Tout ce que je puis dire là^delTus , c eft 
qu*à l'oreille fes vers paraiiTenc aifés & har- 
monieux , & que dans tout le Pbëme je n'ai 
trouvé rien de puéril , rien de languifTane , ni 
aucune fauiTe penfée ; défauts donc ks plus ex- 
ccHens portes ne font pas tout- à-fait exempts. 
Dans Homère & Virgile on en voit quel- 
QUesuns , mais rares : on en trouve beaucoup 
oans les principaut , ou pour mieux dire , 
dans tous les poëces de langues modernes , fur 
tout dans ceux de la féconde cla0e de Tanti- 
^uité. 

Â l'égard du ftyle > je pois encore ajouter 
une expérience quç j'ai faite , qui donne beau- 
coup à préfumer en fa faveur. Ayant traduit 
cePoëme couraient , en le 11 fant à différen- 
tes perfonnes , je nae fuis apperçu qu'elles en 
ont fenti toute la gr^ce & la majeité : ihditï 
infeiUiblc que le ftyle en eft tréi-excclîent. 
AûfB l'Auteur fe tcrt-îl d'une noble fîtnpHcicé 
6c brîévecé^ui! èxi^rimer des chofes difficiles 
& vaftes , uns néanmoins rien laiHer à defirer 
pour leur entière intelligence ; talent bien 
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rare , & qui fait Tefleoce da vrai fubliinc. 

Après avoir fait comiàtcre en général le fût 
& le mérite de ce poëme , il eu inutile d'en* 
crer dans un détail particulier de (es beautés les 
plus éclatantes. Il y en a > je l'avoue , plufieuis 
dont je crois reconoitre les originaaz dans 
Homère , & (ur-tout dans Tlliade , copiés de* 
puïs avec différens faccès par tous les poètes 
poftérieurs; mais on trouve auffi dans ce Poëme 
une infinité de beaotés qui femblent neuves & 
appartenir en propre à^ la Henriade. 

Telle eft , par exemple » la noble/Te & l'al- 
légorie de tout le cbant V. Tcndroit où Is 
Poëte repréfente l'infâme Meurtre de Henri 
III. & (a jufte réâcaiibn fur ce miférable af« 
faflin 9 p, IQ7. de cette édition, 

C*eft encore quelque chofe de nouveau dans 
la poëfie , oue le difcours ingénieux qu'on lie 
au milieu de la 0. i%%, &fitiv* fur les cbâti» 
mens à fubir après la mort. 

Il ne me fouvient pas non plus d*avoir vu 
ailleurs ce beau trait qu'il met page i f 4. dans 
le caradère de Mornay : qu'il comhat , foM 
vouloir tuer perfonne. 

La mort du Jeune d'Ailly* page %$$• &fuiv. 
imUacré par (on pçre fans en être connu > m*a 
fait vetier des larmes, quoique j'enffe lu une 
avanture un peu femblable dans le Tafle , 
mais celle de Mr. de Voltaire éunt décrite 
avec plus de prédfîon» m*a paru nouvelle 6c 
plus (ublime. 

Les vers dçs p. 1588c ij^j furTamitié, foot 
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^tine beauté inimitable , & rien ne les éga- 
le , fi ce n*e{l la defcription de la modeftie de 
la belle d'Eftrées ,pag. 170 6* Z71. 

Enfîa^ dans ce Poëme font répiindues mille 
jgraces , qui démontrent que TAuteur , né avec 
lin goût infini pour le beau , s'eft perfeâion* 
sié encore davantage par une application in-^ 
fatigableà toutes fortes de Sciences , afin de 
devoir fa réputation moins à la nature qu'à 
lui-ihéme. 

Plus il y a réulC : plus il eft obligeant à lui 
envers notre Italie , d'avoir dans un difcours à 
la fuite de fon PoHme , préféré notre Virgile 
& notre Tafle à tout autre Po'ete , quoique 
nous n'ofions nous-méme les égaler à Home* 
re , qui a été le premier fondateur de la belle 
poëfie. 

Une légère îndifpofitîon & de petites af- 
faires , m ont empéciié , Monfieur , d'obéir 
* plutôt à l'ordre que vous m'avez donné de vous 
rendre compte de cet ouvrage. J'efpcre que 
vous m'en pardonnerez le délai , en vous fup* 
pliant de me croire avec refpeâ, Monfieur, 
▼otrc , 8cc. 
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DISSERTATION 
SUR LA MORT 

Z>£ HENRI IV. 

LE plus horrible accident qui foie jamais 
arrivé ea Europe^ a'predaides plus odiea- 
fes coajeâures. Prc£qae tous les mémoires <Ia 
icms de. la mort de Henri IV, jettent égale- 
ment des (bupçons fur les ennemis de ce bon 
roi » fur les courtifans , fur les Jéfuices , fur 
fa maîcrefTe , fur fa femme même.' Ces accu- 
facions durent encore , & on ne parle jamais 
de cet adaflinat fans former un jugement té- 
méraire. J*ai toujours été étoi^né de cette fà« 
cilité malheurcuLe , avec laquelle les homixscs 
les plus incapables d'une méchante adion ai- 
ment à imputer les crimes les plus affreux aux 
hommes d'état, aux hommes en place. On venc 
fe venger de leur grandeur en les accufant 5 oa 
veut (e faire valoir en racontant des anecdo- 
tes étranges. Il en ell de la converfatlon com- 
me d'un Ipeélacle, comme d'une tragédie, dans 
laquelle II faut attacher par de grandes pafEoos 
& par de grand,' crimes. 

Des voleurs a{fa(Gnent VergUr dans la me % 
tout Paris accufe de ce meurtre un grand prin- 
ce. Une rougeole pourprée enlevé des perCbn- 
nes confidérables , il faut qu'elles ayenc été 
toutes cmpoifonnécs. L'abfuidité de l'accufa- 
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tion > le défaut total de preuves , rien n'ati-é - 
te j & la calomnie paifant de bouche en bou- 
che , & bientôt de livre en livre , devient une 
vérité importante aux yeux de la podérité tou- 
jours crédule. Depuis que je m'applique à 
rhiftoire , je ne ceffe de m'indigner contre 
ces accufations fans preuve , dont les hifto* 
riens fe plaifentà noircir leurs ouvrages. 

La mcre de Henri IV mourut d'une pleuré- 
fie ; combien d'auteurs la font empoifbnner 
par un marchand de gants qui lui vendit des 
gants parfumés » & qui était , dit on, Tem- 
poifonneurà brevet de Catherine de Médicis. 
On ne s'avife guéres de douter que le pape 
Alexandre VI ne foit mort du poifon qu'il avait 
ptépailé pour le cardinal Corneto, & pour quel* 
ques autres cardinaux dont il voulait, dit- 
on , être l'héritier. Guicciardin » auteur con- 
temporain , auteur refpeâé , dit qu'on impu- 
tait la mort de ce pontife à ce crime & à ce 
cliâtiment du crime , il ne dit pas que le pa- 
pe fxki un empoifonneur > il le laiiTe entendre , 
& l'Europe ne l'a que trop bien entendu. 

Et moi j'ofc dire à Guicciardin: L Europe efl 
trompée par vous , 6* vous l'ave^ été par votre 
pajjîon. Vous étiez l'ennemi du pape , vous 
avez trop cru votre haine & les aâions de fa 
vie. Il avait , à la vérité , exercé des vengean- 
ces cruelles & perfides contre des ennemis auf- 
{\ perfides & aufii cruels que lui ^ de-là vous 
concluez qu'un pape de foixante & quatorze 
, ans n'eft pas mort 4'une façon naturelle > vous 
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prétendez , fur des rapports vagues , qu*im 
vieux fouverain dont les coffres étaient remplis 
alors de plus d*un million de ducats d'or , 
voulût empoifonner quelques cardinaux pour 
s*emparer de leur mobilier > mais ce mobilier 
était- il un objet fi important? Ces effets étaient 
pre(que toujours enlevés par les valets de cham» 
bre avant que les papes pufTent en faifîr quel- 
ques dépouilles. Comment pouvez- vous croire 
qu'un homme prudent ait voulu hazardec , 
pour un au/n petit gain , une adUon au(C in- 
fâme, unç adion qui deiqande des complices « 
& qui toc ou tard eût été découverte ? Ne 
dois- je pas croire le journal de la maladie da 
pape plutôt qu'un bruit populaire ? Ce jour* 
liai le fait mourir d'une fièvre double-tierce. IL 
n'y a pas le moindre veftige de preuve de cet- 
te accufation intentée contre fa mémoire. Son 
fils Borgia tomba malade dans le tems de la 
mort de fon père , voilà le feul fondement de 
rhifloire du poifon. Le père & le fils font ma- 
Jades en même-tems, donc ils font empoifon- 
nés : ils font l'un & l'autre de grands politi- 
ques, des princes fans fcrupule , donc ils font 
atteints du poifon même qu'ils deflinaienc à 
douze cardinaux. C'eft ainfi que raifonne l'a- 
nimofité, c'eft la logique d'un peuple qui dé- 
telle fon maître ; mais ce ne doit pas être 
celle d'un hiflorien. 11 fe porte pour juge y il 
prononce les arrêts de la poAérjté : il ne doit 
déclarer personne coupable fans des preuves 
évidences. 
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r Ce que je dis de Guicciardin , je le dirai 
Jes mémoires de Sully au {ujetde la mort de 
Henri iV. Ces mémoires furent comppfés 
par des fecrécaires du duc de Sully alors dif- 
gracié par Marie de Médicisi on y lailTe échap-v 
per quelqt^es foupçons fur cecce princeiTe ^ 
que la mort de Henri IV faifaic maîcreiTe du 
xoyaume , & fur le duc d'Efpernon qui fervic 
à. la faire déclaier régente. Mezeray ^ plusf 
jbardi que judicieux , fortifie ces fpupçons » 
ijL celui qui vient de faire imprimer le fixiéme 
tome des mémoires de Condé , fait fes efforts 
pour donner au miférable Ravailiac les com- 
plices les plus refpedai>ics* N'y a t^il donc 
pas afle^ de crirnes fur la terre » faut-il en« 
core en chercher où il n'y en a point? 

Onaccufa à la fois le père Alagooa Jefuice , 
oncle, du duc deLerme,touc ]e,confeU Ef-^ 
p^gQol , la reine Marie de Médicjs , la ma.î- ., 
trèfle de Henri IV , madame de Veriieuil .j 8c 
le duc; d'Efpernon. Choiïifle^ donc, Si lamai- 
trefle e(l coupable , il n*y a pas d'apparence 
que répoufe le foit^ fi le confeii d'Efpagt^e , 
a mis dans Naples le couteau à la main de Ra- 
yaillac , ce, n'ell dpnp pas le. duc d'Efpernoa 
qui l'a féduit dans Paris , lui que Ravailiac 
^ppaiUait catholique, à gros grain , coipme il 
eu prouvé au procès , lui qui n'avait jamais- 
f;»it que des aâ:ions généreufes , Ipi qui d'ail- 
leurs empêcha qu'on ne tuât Ravailiac à Tinf- 
tant qu'on le reconnut tenant fon couteau fan-_ 
glant, & qui voulut qu'on le réfeivâc à la quef» 
tion & au fupplicc. 
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Il y a des preuves, dit Mczcray, que des 
Prêtres avaient mené Ravai'ilac jufqu'à Na- 
plcs. Je réponds qu'il n'y a aucune preuve. 
Confuhcz le procès criminel de ce mondre. 
Vous y trouverez tout le contraire. Je ne fai 
quelles déportions vagues d'un nommé du 
Jardin & d'une Defcomans , ne font pas des 
allégations à oppofer aux aveux que fie Ra- 
vaillac dans les tortures. Rien n'eft plas /im- 
pie, plus ingénu , moins embarrafTe • moins 
inconflant , rien par conféquent de plus vrai 
que toutes fes réponfes. Quel intérêt aurait^ 
il eu à cacher les noms de ceux qui l'auraient 
abufé } Je conçois bien qu'un fcélérac a/To* 
dé i d'autres fcélérats de fa trempe , cèle d'a- 
bord Tes complices. Les brigands s'en font an^ 
point d'honneur \ car il y a de ce qu'on appelle 
iionneur jutques dans le crime : cependant ils 
avouent tout à la fin. Comment donc un jeu- 
ne homme qu'on aura féduit ; un fanatique k 
qui on anra fait accroire qu'il fera protégé , 
ne décéierait-sl pas fes fédu^eurs ? Comment 
dans rhorreur des tortures n*accuferait-il pas 
\ts impofteurs qui l'ont rendu le plus malhea- 
reux deis hommes ? N'eft-ce pas-là le premier 
mouvement du cœur humain ? 

Ravaillac pecfille toujours à dire dans fês 
interrogatoires ? Tai cru htm faire en tuant un 
rùi qui voulait faire la guerre au pape j y ai eu 
des vifions , des révélations ; 'fai cru fervir 
Dieu :je reconnais que je me fuis trompé^ & que 
je fuis coupable dun crinic horrible , je n'y ai 
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itt jamais excité par perfonne, Voiià la fub* 

fiance de toutes les reponfes. II avoue que le 

jour de l'aflaflinat il avait été dévotement \ 

ia mefTe 5 il avoue qu'il avait voulu plufieurs 

fois parler au roi , pour le détourner de faire 

ja guerre en faveur des princes hérétiques ; il 

avoue que le deffein de tuer le roi Ta déjà 

tenté deux fois, qu*îl y a réfifté 5 qu'il a quitté 

Paris pour fe rendre le crime iropoflible; qu'il 

y eft retourné vaincu par Ton fanatifme. li 

«gne l'un de fcs interrogatoires , François 

Hàvaillac» 

Que toujours dans mon cœur 
Jefus foie le vainqueur. 

Qm ne reconaît , qui ne voit à ces deffx verf 
dont il accompagna fa (îgnamre , un malhea'* 
rcux dévot dont le cerveau égar^ était em* 
poifonné de tous les venins de la Ligue? 

Ses complices étaient la fuperflition & la 
fureur qui animèrent Jean Chatel, Pierre Bar* 
rière . Jacques Clément. C'était l'efprit de Pol* 
trot qui a (fa (Tina le duc deGuife; c'étaient les 
maximes deBaltazar Gérard, afTa^n du grand 
prince d'Orange. Ravaillac avait été Feuiilanr, 
& il fuffifait alors d'avoir été moine pour 
croire que c'était une œuvre méritoire de tuer 
Un prince ennemi de fa religion. On s'étonne 
qu'on ait attenté plufieurs fols far la vie do 
Henri IV le meilleur des rois 5 on devrait s'é-* 
'tonner que les aiTaflîns n'ayent pas été en plus 
grand nombre. Chaque fuperftiticux avait 
continuellement devant les yeux Aode aiTaffi* 
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liant le roi des Pbiliftîns , Judi:h Ce proftl- 
f liant à Holofernc pour regorger dormant ea- 
trc fcs bras , Samuel coupant par morceaux 
Un roi prifonnier de guerre » envers qui Saiil 
fi'ofait violer le droit des nations. Rien n a* 
verti^ait alors que ces cas particuliers étaient 
des exceptions , des infpirations , des ordres 
exprès qui ne tiraient point à confëqaence , 
on les prenait poar la loi générale. Tout en- 
courageait à la démence , tout confacrait le 
Farricide. Il me paraît enfin bien proavé par 
efprit de fuperftition, de fureur & d'igooranct 
qui dominait , & par la connoiflance du cceor 
humain , & par les interrogatoires de Ravail* 
lac qu'il n'eut aucun complice. Il faut fur- 
tout s'en tcnirà fesconfeflTions faites à j Jmort 
devant les^jugcs. Ces confcdlons prouvent cx- 
preffément que JeanChatel avait cof&i^is Cou 
parricide dans Kefpérance d'être moini damné , 
& Ravailiac dans Tefpérance d'être fauve. 

II le faut avouer, ces monftres étaient fer- 
vens dans la foi. Ravailiac fe rcommande ea 
pleurant à St. François fon patron & à tous les 
faints : il fe confefie avant de recevoir la ques- 
tion 'y ii charge deux dOiSbeurs auxquels il s'eft 
confeiTé , d'aiTurer le greffier que jamais il n'a 
parlé, à perfbnne du deflein de tuer le roi ^ il 
avoue feulement qu'il a parlé au père d'Aubigoy 
Jefuite de quelques vihons qu'il a eues , & le 
père d'Aubigny dit très-prudemment qu'il ne 
s'en fouvient pas; enfin le ci iminel jure luf^ 
f u*au dernier moment fur fa damnation étcr* 



SUR LA MORT DE HENRI IV. i ji 
^;nclle, Q\x*\\ eft le féal coupable , & il le jure 
plein de repentir. Sont-ce-là des raifons ? 
5on-ce-là des preaves fuf&fantes. 

Cependant l'éditeur du fiziéme tome des 
mémoires de Condéinfifte encore ^ il recherche 
un padage des mémoires de TEtoile , dans le- 
cuei on fait dire à Ravaillac dans la place de 
l'exécution: On m* a bien trompé quand on m'a 
voulu perfuader que le coup que je ferais ferait 
èien reçu du peuple , puifqu il fournit lui-même 
des chevaux pour me déchirer. Premiéremenc 
cts paroles ne font point rapportées dans le pro- 
cès- verbal de l'exécution. Secondement , il eft 
Trai peut-être que Revaillac dit , ou voulue di- 
re : On m'a bien trompé quand on me difait , le 
roieft haï i on Je réjouira de Ja mort. Il voyait 
}e contraire , & aue le peuple le regrettait j il 
fe voyait robjctde l'horreur publique , ij pou* 
yalt bien dire , on m'a trompé. £n effet , s'il 
ii*avait jamais entendu juftifier dans les con-* 
▼ecfations le crime de Jean Chàtel , s'il n'a- 
vait pas eu les oreilles rebattues des maximes 
fanatiques de la Ligue, il n'eût jamais com- 
mis ce parricide. Voilà l'unique fens de ces 
paroles. Mais les a-t-il prononcées \ Qui l'a die 
a Mr.de l'Etoile? Un bruit de ville qu'il rap^ 
porte prévaudrt-t-ii fur un proces-verbal? Dois- 
je en croire Mr. de l'Etoile qui écrivait le foie 
tous les contes populaires qu'il avait entendus 
le joujT \ Défions-nous de tous ces journaux qui 
font àti recueils de tout ce que la renoonnée 
débite. 



ts% DISSERTATION. 

Je lus » il y a quelques années , dix-huit to« 
mes in-folio des mémoires du feu marquis de 
Dangeau,)'y trouvai ces propres paroles : ce La 
* reine d'Efpagne Maric-Louifç d'Orléans efk 
^ mone cmpoifonnéepar le marquis de Manf« 
9» feid , le poifon avait été mis dans une toar* 
A te d'anguilles^' la Dona qui mangea la def* 
9> ferce de la reine en eft morte au(E , trois ca- 
99 meriftes en ont été malades , le roi l'a dit ce 
M foir à Ton petit couvert. « Qui ne croirait ua 
tel fait, circonftancié , appuyé du témoignage 
de Louis XIY , & rapporte par un cour tilaii 
de ce monarque» par un liomme d'honneur qui 
avait foin de recueillir toutes les anecdotes è 
Cependant il eft très- faux que la Dona M a* 
lina (oit n:K>rte alors , il eCl tout aufli faux qu'il 
y ait eu trois cameriftss malades^ & non moins 
faux que Louis XIV ait prononcé des paroles 
aufli indifcreces. Ce n'étoit point Mr. de Dan- 
gcau qui faifait ces malheureux mémoires, c'é- 
tait un vieux valet de chambre imbécilie qui Ce 
tùèïsâi de faire à tort & à travers des gazettes 
nianufcrites de toutes les fottifes qu'il entendait 
dans les anti-chambres. Je ûippofe cependant 
^ue ces mémoires tombaâent dabs cent ans en- 
tre les mains de. quelque compilateur , que de 
calomnies alors fous preflt? Que de mentooges 
tépérésdans tous les ioasnaux 1 II faut tout lire 
avec défiance. AriKotc avait bien raiCon^quand 
îlàïkitii]uc h douticftU commettcmtnt de la 

F I N. 
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